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INTRODUCTION 


La  doctrine  de  Lucrèce  est  une  explication  physique  et  phy- 
siologique de  l'univers  et  de  l'homme  :  les  livres  I,  II,  V  (dans 
sa  première  partie),  VI  du  De  Rerum  Natura  étant  plus  particu- 
lièrement consacrés  aux  phénomènes  physiques  et  mécaniques, 
les  livres  III  et  IV  et  la  fin  du  livre  V  à  l'être  vivant,  et  à  ce  que 
la  philosophie  appelle  les  rapports  de  l'âme  et  du  corps.  On  sait 
que  dans  le  livre  III  Lucrèce  s'est  efforcé  de  montrer  l'union 
indissoluble  de  ces  deux  substances,  la  nature  matérielle  et 
mortelle  de  l'esprit  et  de  l'âme  (animus,  mens  et  anima),  et  que, 
dans  une  péroraison  pathétique,  il  a  adjuré  les  hommes  de 
secouer  la  crainte  de  la  mort  et  les  croyances  superstitieuses  dont 
ils  l'entourent.  Dans  le  livre  IV,  il  expose  les  rapports  de 
l'homme  avec  le  monde  extérieur,  et  montre  comment,  par  l'in- 
termédiaire des  simulacres  qui  viennent  affecter  les  sens  et  l'âme, 
l'être  humain  reçoit  les  impressions  capables  de  l'affecter  : 
impressions  sensorielles,  impressions  spirituelles,  impressions 
génésiques.  Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  plan  suivi  par  le 
poète. 

Après  un  court  exorde,  qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  reprise  d'un 
passage  figurant  au  livre  I,  le  poète  entame  immédiatement  sa 
démonstration.  Tous  les  corps  émettent  de  leurs  parties  intimes 
des  émanations,  de  leurs  parties  externes  et  superficielles  des 
images  que  l'on  peut  appeler  des  simulacres.  Ne  voyons-nous 
pas  le  bois  vert  émettre  de  la  fumée,  le  soleil,  de  la  chaleur,  cer- 
tains êtres  même,  des  substances  d'un  tissu  plus  serré?  Sous  l'ac- 
tion de  la  lumière,  les  tentures  des  théâtres  envoient  en  tous 
sens  des  éléments  colorés  qui  teignent  de  leurs  reflets  les  objets 
d'alentour.  Certaines  de  ces  émanations,  venues  du  fond  même 
des  choses,  ne  nous  parviennent  que  dispersées,  parce  qu'elles 
n'ont  pu  s'échapper  que  par  des  routes  sinueuses  et  des  issues 
divergentes;  les  images  colorées  au  contraire,  venant  de  la  sur- 
face même,  nous  apparaissent  intactes  et  sans  être  brisées.  Tel 
est  le  principe  de  la  vision  :  celle-ci  est  due  à  des  images 
détachées  des  objets,  qui  s'élancent  dans  l'espace  qu'elles  par- 
courent en  tous  sens  et  librement. 
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Ces  simulacres,  il  faut  bien  l'admettre,  sont  extrêmement  sub- 
tils, impalpables  et  impondérables  ;  et  à  côté  d'eux  existent  éga- 
lement des  images  qui  se  créent  spontanément  et  ne  cessent  de 
se  transformer.  Visibles  ou  invisibles,  arrêtés  ou  libres  dans  leur 
course,  suivant  les  obstacles  qu'ils  rencontrent,  ils  se  renou- 
vellent constamment  ;  l'émission  en  est  continue  comme  celle  des 
rayons  du  soleil  dont  elle  égale  et  dépasse  la  rapidité.  Ainsi  donc 
«  de  tous  les  corps  s'écoulent  et  se  répandent  des  émanations 
variées  :  écoulement  sans  trêve  ni  repos,  puisque  nos  sens  en 
sont  toujours  affectés,  et  que  de  tous  les  objets,  nous  pouvons 
toujours  percevoir  la  forme,  l'odeur  et  le  son  »  : 

Vsque  adeo  omnibus  ab  rébus  res  quaeque  fluenter 
fertur,  et  in  cunctas  dimittitur  undique  partis  ; 
nec  mora  nec  requies  interdatur  ulla  iluendi, 
perpetuo  quoniam  sentimus,  et  omnia  semper 
cernere,  odorari  licet,  et  sentire  sonare. 

(225-229.) 

Ainsi  donc  nos  impressions  sensorielles  sont  dues  à  l'action 
de  ces  simulacres  et  émanations.  C'est  l'objet  de  la  seconde  par- 
tie d'étudier  comment  nos  sens  en  sont  affectés. 

Tout  d'abord  la  vue.  Lucrèce  en  a  déjà  traité  incidemment.  Il 
reprend  et  développe  la  théorie  de  la  vision,  dont  il  examine  les 
diverses  modalités  :  production  des  images,  appréciation  de  la 
distance,  vision  dans  le  miroir  ;  particularités  de  la  vision,  erreurs 
apparentes.  L'examen  de  ces  erreurs  l'amène  à  proclamer  l'in- 
faillibilité des  sens,  dont  les  données  doivent  être  tenues  pour 
exactes  partout  et  toujours.  Si  parfois  elles  nous  semblent  trom- 
peuses, c'est  que  notre  esprit  les  interprète  mal,  et  les  accom- 
pagne d'hypothèses  arbitraires  :  il  doit  donc  être  tenu  pour  seul 
responsable  de  nos  illusions.  Et  les  sceptiques  ont  tort  d'ensei- 
gner que  toute  connaissance  nous  est  interdite.  Dans  un  beau 
mouvement  d'éloquence,  Lucrèce  montre  la  vanité  d'une  telle 
doctrine.  Sur  quoi  fonder  le  raisonnement,  si  l'on  met  en  doute 
le  témoignage  des  sens?  L'intelligence  ne  repose-t-elle  pas  tout 
entière  sur  eux?  S'ils  sont  menteurs,  la  raison  ne  deviendra-t- 
elle  pas  menteuse  à  son  tour?  Le  scepticisme  est  donc  le  contre- 
pied  de  la  raison,  il  ruine  les  bases  de  toute  existence,  il  n'abou- 
tit qu'à  la  négation  et  au  néant.  Il  est  donc  nécessaire  de  tenir 
pour  exact  le  témoignage  des  sens,  sous  peine  de  renoncer  à  la 
raison  comme  à  la  vie. 

Ces  principes  établis,  l'étude  des  sens  autres  que  la  vue  n'offre 
pas  grandes  difficultés.   Lucrèce  passe  en  revue  d'abord  le   sens 
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de  l'ouïe,  auquel  se  rattachent  la  production  de  la  voix  et  du 
son,  leur  portée,  le  phénomène  de  l'écho  et  les  croyances  aux- 
quelles il  donne  lieu  ;  il  indique  enfin  la  différence  entre  les  éma- 
nations sonores  et  les  émanations  visuelles.  Puis  vient  le  goût; 
et  le  poète  explique  pourquoi  certains  aliments  sont  agréables 
et  d'autres  déplaisants,  pourquoi  telle  nourriture  convient  à  tel 
animal  et  nuit  à  tel  autre,  et  les  perturbations  du  goût  causées 
par  la  maladie.  Enfin,  dans  un  très  court  chapitre,  sont  traitées 
les  impressions  de  l'odorat  :  comment  certaines  odeurs  sont  per- 
çues par  certains  êtres  plutôt  que  par  d'autres,  comment  grâce 
aux  émanations  échappées  des  corps,  chaque  être  vivant  se  trouve 
instinctivement  guidé  vers  la  nourriture  qui  lui  convient,  et 
pourquoi  l'odeur  a  moins  de  portée  que  la  voix  ou  les  images 
visuelles.  Cette  seconde  partie  se  termine  par  une  digression  sur 
le  trouble  et  le  malaise  que  peut  causer  la  vue  de  certains 
objets. 

La  théorie  des  simulacres,  qui  a  permis  d'expliquer  les  impres- 
sions des  sens,  rend  compte  également  des  sensations  de  l'âme. 
Celles-ci  sont  dues  à  la  rencontre  d'images,  simples  ou  compo- 
sées, qui  viennent  émouvoir  au  fond  de  notre  être  la  nature  sub- 
tile de  l'âme  et  provoquer  la  sensibilité.  Nous  pensons  donc, 
comme  nous  voyons,  par  des  images,  avec  cette  seule  différence 
que  l'esprit,  grâce  à  sa  mobilité  et  à  sa  pénétration,  découvre  des 
simulacres  bien  plus  subtils  que  lès  yeux  ne  peuvent  faire.  Dans 
la  veille  comme  dans  le  rêve,  ce  sont  ces  images  qui  se  présen- 
tent à  notre  esprit,  si  rapides  et  si  nombreuses  que  nous  les 
voyons  se  succéder  instantanément,  prendre  toutes  les  formes 
que  nous  imaginons,  et  se.  prêter  à  tous  les  caprices  de  notre  fan- 
taisie. Nous  n'apercevons  d'ailleurs  que  ce  que  notre  esprit  s'ap- 
plique à  voir,  et  nous  sommes  entourés  d'une  foule  d'idées- 
images  que,  faute  d'attention,  nous  laissons  perdre. 

Abandonnant  son  exposé,  Lucrèce  entreprend  ici  une  réfuta- 
tion véhémente  de  la  théorie  des  causes  finales.  Aucun  des 
organes  que  nous  possédons  ne  nous  a  été  donné  pour  nous 
rendre  service  ;  ils  sont  bien  antérieurs  à  l'usage  que  nous  avons 
su  en  faire,  et  leur  utilité  ne  s'est  révélée  à  nous  que  bien  après 
leur  création.  «  Aussi,  je  le  répète  et  j'y  insiste,  sommes- nous 
loin  de  pouvoir  croire  qu'ils  aient  été  créés  pour  nous  rendre 
service  »  : 

Quare  etiam  atque  eliam  procul  est  ut  credere  possis 
utilitatis  ob  ofïicium  potuisse  crcari.  (856-8o7.) 

Après  cette  digression,   Lucrèce  examine  diverses  manifesta- 


4  LUCRÈCE.    DE    LA    NATURE.    LIVRE    IV 

tions  de  l'activité  humaine  :  la  faim  et  la  soft,  la  marche  et  ses 
causes,  le  sommeil  et  les  rêves.  La  faim  et  la  soif  sont  provo- 
quées par  la  perte  de  substance  que  le  corps  subit  à  tout  moment  ; 
le  boire  et  le  manger  sont  destinés  à  combler  ces  vides  et  à  sou- 
tenir les  défaillances  de  l'organisme.  La  marche  et  le  mouve- 
ment sont  produits  par  la  volonté  de  nous  mouvoir  qu'éveillent 
en  notre  âme  les  simulacres  de  mouvement  :  l'âme  alors  émeut 
le  corps  et,  aidée  de  l'air  qui  s'introduit  dans  notre  organisme, 
elle  arrive  à  le  mettre  en  branle.  Quant  au  sommeil,  il  est  l'effet 
de  la  décomposition  partielle  de  l'âme,  décomposition  due  à 
diverses  causes,  au  choc  de  l'air  qui  nous  environne,  à  la  fatigue, 
à  l'excès  de  nourriture.  Dans  le  sommeil,  d'ailleurs,  tous  les 
êtres,  hommes  ou  animaux,  sont  en  proie  aux  mêmes  pensées, 
aux  mêmes  préoccupations,  aux  mêmes  passions  que  pendant  la 
veille.  Souvent  le  rêve  trahit  leurs  intentions  cachées,  leurs 
actions  secrètes.  Souvent  aussi  il  leur  procure  des  illusions 
agréables  ou  terribles,  car  alors  le  témoignage  des  sens  perd  sa 
rigueur,  et  l'intelligence  et  la  mémoire,  dans  l'état  d'engourdis- 
sement où  elles  se  trouvent,  sont  incapables  de  contrôler  les  don- 
nées trompeuses  d'une  imagination  débridée.  Ainsi  l'adolescent, 
sous  la  poussée  de  la  semence  qui  fermente  en  lui,  a  l'illusion 
d'accomplir  l'acte  d'amour. 

Cet  exemple  sert  de  transition  naturelle  au  développement  sur 
l'amour  qui  termine  le  livre.  Puberté  et  éveil  du  désir,  douleurs 
et  désillusions  qu'amène  la  passion,  impuissance  où  elle  est  de 
se  satisfaire  jamais,  misères  et  abaissement  moral,  aveuglement 
des  amants,  réciprocité  du  désir  et  de  la  volupté,  hérédité,  stéri- 
lité et  fécondité,  sont  successivement  passés  en  revue  par  le 
poète  qui  termine  brusquement  cette  physiologie  sexuelle  par 
une  brève  indication  sur  l'habitude  et  l'amour. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  refaire  ici  la  réfutation  ou  l'apologie  de  la 
doctrine  épicurienne,  et  de  recommencer  l'œuvre  accomplie  tour 
à  tour  par  ses  partisans  et  ses  adversaires.  Sans  doute,  à  côté 
d'intuitions  géniales,  d'hypothèses  que  la  science  moderne  con- 
serve encore  après  les  avoir  rajeunies,  d'observations  exactes,  de 
raisonnements  rigoureusement  déduits,  la  philosophie  d'Epicure 
et  de  son  disciple  renferme  des  puérilités  qui  font  sourire  aujour- 
d'hui ;  après  avoir  repoussé  les  légendes  divines  et  les  croyances 
populaires,  elle  accueille  des  fables  tout  aussi  absurdes.  Mais 
sommes-nous  sûrs  que  dans  deux  mille  ans  les  hypothèses 
actuelles  de  notre  physique  et  de  notre  physiologie  ne  paraîtront 
pas  enfantines  et  ridicules  à  nos  descendants  ? 
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Mutât  enim  mundi  naturam  totius  aetas 
ex  alioque  alius  status  excipere  omnia  débet, 
nec  manet  ulla  sui  similis  res  ;  omnia  migrant, 
omnia  commutât  nalura  et  uertere  cogit. 
Namque  aliud  putrescit  et  aeuo  débile  languet, 
porro  aliud  clarescit  et  e  contemptibus  exit. 

(V  828-833.) 

Mais  sur  le  poète  et  sur  la  valeur  littéraire  de  son  œuvre, 
nous  sommes  mieux  fondés  à  porter  un  jugement.  Le  chant  IV 
est  d'une  belle  simplicité  de  lignes,  et  le  développement  s'épa- 
nouit pour  aboutir  à  cette  peinture  si  grande,  si  complète,  si  pas- 
sionnée des  manifestations  de  l'amour,  qui  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  du  poème  et  de  toute  poésie.  Il  s'arrête  sur  un  som- 
met ;  et  c'est  un  procédé  caractéristique  de  Lucrèce  que  de  clore 
chacun  des  quatre  derniers  livres  par  de  larges  tableaux  dont 
l'ampleur  efface  et  fait  oublier  les  développements  techniques,  les 
discussions  arides  et  les  expositions  morcelées  qui  les  précèdent  : 
tableau  de  la  mort  et  prosopopée  de  la  Nature  au  livre  III  ; 
tableau  de  l'amour  au  livre  IV;  tableau  de  la  naissance  de  l'hu- 
manité au  livre  V;  tableau  de  la  peste  d'Athènes  au  livre  VI.  Le 
procédé  a  paru  assez  heureux  à  Virgile  pour  qu'il  l'ait  imité  dans 
les  quatre  livres  de  ses  Géorgiques  :  qu'on  se  rappelle  la  mort  de 
César,  l'éloge  de  la  vie  rustique,  la  peste  de  [Norique,  l'épisode 
d'Aristée. 

Mais  c'est  le  propre  du  poème  didactique  d'être  surtout  poé- 
tique dans  les  épisodes  dont  il  embellit  ses  leçons,  plutôt  que 
dans  ces  leçons  elles-mêmes.  L'enseignement  et  la  poésie  ont 
peine  à  se  concilier;  l'accord  se  fait  toujours  aux  dépens  d'une 
des  parties,  souvent  des  deux.  Virgile  lui-même,  avec  tout  son 
art,  n'a  pas  échappé  à  ce  défaut,  et  on  lit  davantage  les  Géor- 
giques pour  leurs  morceaux  de  bravoure  que  pour  leurs  conseils 
techniques.  Ainsi  le  «  doux  miel  des  Muses  »,dont  Lucrèce  s'ef- 
force d'adoucir  l'amertume  de  son  enseignement,  se  répand  davan- 
tage sur  les  épisodes  accessoires  que  sur  l'exposé  même  de  la 
doctrine,  qui  est  le  but  et  l'unique  raison  d'être  du  poème.  Pour 
Lucrèce,  il  faut  avant  tout  démontrer  :  le  développement  est  un 
ensemble  de  propositions  dont  il  s'agit  d'établir  l'évidence  ;  et 
cette  disposition  en  quelque  sorte  mathématique  ne  va  pas  sans 
sécheresse  ni  monotonie.  De  là  l'emploi  de  formules  toujours  les 
mêmes,  de  transitions  identiques,  de  formules  de  comparaison 
invariables,  de  tournures  prosaïques.  Les  exemples  se  suivent 
les  uns  derrière  les  autres,  amenés  par  les  mêmes  conjonctions 
lourdes  et  gauches  :  principio,  et,  nec,  nunc  âge,  praeterea,  déni- 
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que1,  etc.  ;  les  explications,  les  comparaisons  sont  respective- 
ment précédées  des  mêmes  conjonctions  :  propterea  quia,  ideo 
quod  ou  tamquam  si,  quasi,  ut  si2.  La  nécessité  s'exprime  par 
un  dehere  ou  un  necesse  esse*,  sans  cesse  répétés,  l'illusion  par 
un  uideri  qui  reparaît  invariablement4.  La  pauvreté  de  la  langue 
et  les  nécessités  de  la  métrique  sont  une  autre  cause  d'embarras  : 
de  là  des  constructions  embarrassées,  des  périphrases,  des  tau- 
tologies, des  créations  de  mots  qui  ne  sont  pas  toutes  heureuses. 
Et  même  dans  ces  longues  suites  de  démonstrations  ou  d'exemples 
si  monotonement  amenés,  l'ordre  n'est  pas  toujours  rigoureux, 
malgré  l'apparence  inflexible.  Des  phénomènes  d'ordres  divers 
sont  mélangés  :  au  milieu  d'un  développement,  Lucrèce,  pour 
réparer  un  oubli,  lance  une  digression  inattendue  et  surprenante. 
Peut-être  ces  incohérences  ne  sont-elles  pas  toutes  le  fait  du 
poète,  et  les  copistes  doivent-ils  porter  une  part  de  responsabi- 
lité :  aussi  voit-on  les  éditeurs  modernes  essayer,  à  grands  ren- 
forts de  crochets  et  de  déplacements,  de  remédier  à  ce  désordre. 
Mais  ces  redites,  ces  dérangements  peuvent  souvent  être  aussi 
bien  attribués  à  Lucrèce  lui-même  :  il  est  plein  du  sujet  qui  l'en- 
thousiasme ;  il  ne  veut  rien  négliger,  rien  passer  sous  silence  ; 
s'aperçoit-il  de  quelque  omission  qu'il  la  répare  immédiatement, 
où  il  en  est,  sans  s'inquiéter  du  contexte,  quitte  à  reprendre 
l'œuvre  et  à  lui  donner  son  unité  au  moment  de  la  révision  finale. 
Et,  si  nous  ignorons  à  peu  près  tout  de  la  vie  de  Lucrèce,  tout 
au  moins  savons-nous  que  cette  révision,  une  mort  prématurée 
l'a  empêché  de  l'accomplir. 

Mais,  tel  quïl  est,  avec  tous  ses  défauts  :  sécheresse,  monoto- 
nie, lourdeur,  gaucherie,  il  ne  laisse  pas  d'être  un  grand  poète. 
Philosophe  et  moraliste,  il  dépeint  avec  une  clairvoyance  aiguë, 
un  intérêt  apitoyé,  l'âme  humaine  avec  ses  illusions,  ses  fai- 
blesses, ses  misères.  Il  sait  voir  les  formes,  les  couleurs,  les  atti- 
tudes, et  trouve  le  mot  qui  les  rend  d'une  façon  précise,  pitto- 
resque et  harmonieuse  ;  il  sait  trouver  la  comparaison  juste  et 
poétique  ;  il  sait  être   tour  à  tour  persuasif,  ironique,  éloquent, 

1.  Principio  54,183,524,617,  724,916,  932  ;  nunc,  nunc  âge  33,  110,  143,  176, 
239,  269,  292,  522,  633,  663,  673,  722,  877,  907  ;  prneterea  123,  168,  199,  230,  265,  332, 
563.  640,  892  ;  denique  420,  453,  469,  513  ;  et,  atque,  nec,  -que  75,  353,  379,  395,  397, 
404,  443,  500,  535,  615,  706,  757,  777,  898,  962,  1073,  1111.  1192,  1209,  1233,  1278. 
Noter  aussi  l'emploi  de  porro,  fit  quoque  ut,  aulem,  deinde. 

2.  Cf.  entre  autres  314,  315,  316,  320,  326,  330,  333,  338,  349,  355,  358,  370.  373, 
377  :  989,  990,  994,  996,  1004,  1014,  1016,  1021,  1022,  1035. 

3.  Cf.  63,  99,  121,  161,  163,  191,  206,  216,  232,  384,  480,  490,  495,  516,  520,  540,  554, 
558,  649,  652,  653,  656,  659,  674,  751,  932,  1006. 

4.  Par  exemple  354,  363,  364,  373,  387,  389,  392,  395,  399,  401,  406,  418,  422,  425, 
433.  (36,  lin.  1 11.  Ils.  S56,   159, 
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pressant,  passionné,  attendri.  Il  ne  plane  pas  d'un  vol  égal,  sans 
doute,  mais  il  a  de  ces  coups  d'aile  qui  l'élèvent  aux  sommets  de 
la  poésie. 

MÉTRIQUE   ET    PROSODIE1 

L'hexamètre  de  Lucrèce  a  une  couleur  remarquablement 
archaïque  :  en  dépit  des  dates,  il  est  plus  proche  d'Ennius  que 
de  Virgile.  Il  admet  en  abondance  un  certain  nombre  de  coupes 
qui  chez  Virgile  sont  rares  ou  exceptionnelles  : 

I.  Coupes  hephtémimère  et  trihémimère  : 

labrorum     tenus     interea     perpotet  amarum 

59,  69,  87,  94,"l05,  106^120,  136,  234,  259,  333,  349,  429, 
531,  534,  556,  632,  713,  716,  726,  742,  806,  817,  864,  876, 
887,  892,  953, 1010,  1136, 1157,  1184,  1255,  1258,  1262, 1283. 

II.  Coupes  hephtémimère  et  trochée  troisième  : 

atque  haurire  iuuatque  nouos  decerpere  flores 

±  __Lw^-lw  w  1  _-Lw^.L_         (3) 

et     uestigia       nostra  sequi  gestumque    imitari 

_L__!_wv        .Lw  v    1.  _ -L  wJ-_(365) 

517,  952. 

III.  Coupes  hephtémimère  et  trochée  second  : 

cuncta  uidentur       et  adsiduo     sunt  omnia     motu 
L    u      u    -L    v        w-Lv^-L        _      J_wv       ±  __     (392) 
493,  680,  857,  945,  1142,  1191,  1199. 


IV.  Coupe  hephtémimère  : 

nam     cum     mittitur     extemplo     protrudit     agitque 

_L_      luv         J__i.  _   ivvi-  (246) 

295,  297,  391,  411,  552,  561,  885,  961,  1029,  1278. 

1.  Ces  remarques  ne  visent  pas  à  donner  une  métrique  et  une  prosodie  com- 
plètes, mais  seulement  à  grouper  les  particularités  les  plus  notables  de  la  versifi- 
cation de  Lucrèce  dans  le  livre  IV. 
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V.  Coupes  trihémimère  et  trochée  troisième  : 

ê 

efïicit  ut         uideamus     et  internoscere     curât 
_L  v,  v,  ±  ww^-v        wJ__±w^         J_  _  (245) 

255,  311,  315,,  316,  323,  343,  347,  538,  554,  695,  697,  839, 
840,  841,  870,  946,  1068,  1145,  1165,  1177.  Avec  trochée  qua- 
trième 32,  460. 

VI.  Coupe  trochée  troisième  : 

et     quasi     permanare         per     aeris     interuallum 

■ sj  \j       -Lv^  \j       \j  \j       _!_  {'  "c5  J 

avec  trochée  second  139,  650;  avec  trochée  quatrième  995. 
Les  autres  particularités  notables  sont  : 

2.  Vers  spondaïques  : 

quae    quasi     cuduntur       perque  aeris     interuallum 

1         v,  u      i.    _    _L        _  _Lww±_J_     _(187) 

125  (vers  terminé  par  un  mot  grec  centaure'a)  198  (même 
finale  que  187),  975,  978. 

3.  Fins  de  vers  formées  par  un  pentasyllabe  :  ludificetur 
14,  suauiloquenti  20,  utilitatem  25,  nominitandast  50,  indupe- 
diriflO,  perspiciantur  258,  transpiciantur  271,  278,  composituras 
328,  insinuando  331,  asperitate  532,  articulation  555,  auricula- 
rum  594,  praccipitauit  628,  differitasque  636,  principiorum 
667,  943,  conueniebant  668,  conlahefacta  697,  suppeditare  776, 
conuenienti  791 ,  praemetuenter  824,  utilitatis  854,  seminiorum 
1004,  insinuatur  1030,  inliciaris  1145,  exoriatur  1172,  excru- 
cientur  1202,  corripuitque  1210,  inque  pedita  562,  inque  graues- 
cunt  1250  (l'expression  forme  un  tout). 

4.  Fins  de  vers  formées  par  un  tétrasyllabe  :  uolitare  42, 
interuallum  187,  198,  agitatur  251,  uideantur  273,  448,  specu- 
lorum  311,  imitari  319,  uideamus  347,  simulacra  351,  788,  i'mf- 
£an  365,  Heliconis  547  (mot  grec),  operaeue  616  (correction  qui 
semble  sûre),  animantes  645,  generatim  646,  perhihemus  650, 
animalis  740  (correction  qui  semble  sûre),  animantis  859,  rema- 
neret  925,  animai  944,  959,  usurpare  975,  obuersantur  978  (ces 
deux  fins  de  vers  sont  spondaïques),  iaculatur  1053,  iaciamur 
1146,  superalumst  1217,  penetratum  1246. 
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5.  Fins  de  vers  monosyllabiques.  Sans  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  les  enclitiques  (généralement  la  copule),  ou  les  mono- 
syllabes précédés  d'un  proclitique  (préposition,  négation,  con- 
jonction, pronom  indéfini),  on  relève  chez  Lucrèce  un  assez 
grand  nombre  de  fins  de  vers  monosyllabiques  : 

ad  has  res  33,  aliae  res  90,  ibi  iam  \98,gruum  quam  181,  910, 
queant  res  197,  eadem  quae  231,  et  id  nos  234,  poterit  res  235, 
et  cum  259,  est  par  289,  hic  est  342,  suam  rem  522,  et  quid 
535,  cum  Pan  586,  diuiditur  uox  603,  cibum  cum  617,  canum 
uis  681,  eum  quem  760,  et  cum  939,  tum  se  957,  magis  mens 
964,  hominis  uis  1040,  tamen  sunt  1061,  inopi  sunt  1142,  prae- 
petis  ac  uis  1152,  merum  sal  1162,  lampadium  fit  1165. 

6.  Rimes.  En  outre  les  rimes,  plates  ou  croisées,  formées  par 
des  mots  de  même  nature,  substantifs,  formes  verbales,  sont 
particulièrement  nombreuses.  Lucrèce  ne  s'interdit  même  pas  de 
terminer  par  le  même  mot  deux  vers  qui  se  suivent  directement, 
ou  sont  séparés  par  un  autre  vers  ;  ainsi  : 

rerum—  rerum  100-101  ;  etiam  quod  — propterea  quod  315- 
316;  quae  sint  —  quae  sint  509-510;  ignïs  —  ignls  505-506; 
paratque  —  locoque  785-786  ; 

ortae  —  coortae  92-94  ;  uagari  —  uagari  127-129  ;  aer —  aer 
275-277,  338-340  ;  uidetur  —  uidentur  387-389  ;  lacessunt  — 
lacessunt  729-731  ;  imago  —  imago  739-741  ;  ante—  ante  882- 
884  ;  ohire  —  obire  965-967. 

Ce  sont  là  de  ces  négligences,  dont  Lucrèce  offre  d'ailleurs 
d'autres  exemples.  Du  reste  il  sait,  quand  il  le  veut,  versifier 
avec  art,  et  connaît  toutes  les  ressources  de  l'hexamètre,  emploi 
habile  et  répartition  pittoresque  des  dactyles  et  des  spondées  4, 
heureux  choix  et  arrangement  des  mots'2,  mise  en  valeur  par  la 
disjonction,  par  le  rejet3.  Mais  le  plus  souvent  il  ne  s'en  soucie 
guère,  et  son  vers,  surtout  dans  les  développements  techniques, 
est  souvent  lourd  et  monotone  ou  heurté  :  défauts  qui  s'atté- 
nuent ou  disparaissent  quand  le  raisonneur  laisse  la  place  au 
poète. 

II.  Prosodie 

1 .  Groupe  consonne  -{-  /*,  /.  —  On  sait  que  «  la  syllabe  ini- 
tiale de  patris  ou  de  ira-poç  change  de  quantité,    suivant  qu'on 

1.  Cf.  par  exemple  891,  902,  924. 

2.  Par  exemple  545-548. 

3.  Cf.  901-906;  nequiquam  464,  1110,  1133;  tenuia  726,  1096,  inniimer;ibiUn  1144  . 
una  modo  1181.  etc. 
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joint  ou  non  les  consonnes  »  (L.  Havet,  Rev.  Phil.  XX,  75).  Si 
on  coupe  pat-ris,  izax-pôq,  la  syllabe  initiale»  est  longue  ;  elle  est 
brève  si  on  coupe  pa-tris,  xa-xpôç.  Les  deux  quantités  sont  attes- 
tées indifféremment  chez  les  poètes,  quelquefois  même  juxtapo- 
sées. M.  Havet  l.  I.  cite  : 

Natum  ante  ora  pa-tris,  pat-rem  qui  obtruncat  ad  aras 


0! 


Virg.  Aen.  II  663 


tou     7ra-Tpoç,     i(ù     uaT-pi      ôuva|j.evoi,      xo     opav 


Soph.  O.C.  442. 


A  ces  exemples  on  peut  joindre  le  v.  1222  du  1.  IV  de  Lucrèce  : 

Quae  pa-tribus  pat-res  tradunt  ab  stirpe  profecta. 
Les   syllabes  longues   et  les  syllabes  brèves  se  répartissent 


ainsi 


a)  Consonne  +  r 


Syllabe  brève 
accipïtres  1009 
cïtroque  36 
fâbrica  513 
làbro  588      . 
lâcrimans  1177 


pàtrum  1129,  pâtribus  1212 
(1222),  pâtrio  1212,  1214, 
1227,  pâtriis  970 


pénétrât  700,  894,  -trant  662, 
730, -trare  1111,  1246, -tran- 
tibus,  719,  -tratum  1246, 
-trata  670 

peràgro  1 

rùbrum  404 

sûpraque  405,  438 

tenëbras  170,  -bris  231,  233, 
337,  348 


Syllabe  longue 
capris  641,  capripedes  580 
febris  664 
integros  2 
lugubri  548 
muliebre  1227,  muliebris  1232, 

muliebri       1247,      muliebria 

1107 
mitrae  1129  (ï  dans  Aristoph. 

Th.  257) 
nigras  341 
palpebrae  952 
(patres  1222),  patrum  (?)  79 


quadratum  234,  quadrata  236 
quadratas  353,  -ta  501,  653 


supra  406 
triquetra  653 
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ùtrum  1217;  ûtraque  86,  291  ;      utri    1230;  utraque  671,  830  ; 

ùtriusque  503,  1212;  ûtrim-  utrimque  939 

que  896 
uolûcri  195,   -cres   1107,  1197 

Pour  les  composés  de  pro-,  re-,  voir  plus  loin  n°  8. 


b)  Consonne  -J-  l 

dûplici  274,  1229;  -ces  452  multiplex  207 

pôplites  952  obliuia  822 

trôcleas  905 

u  est  long  de  nature  dans  lùhricus,  v.  60,  comme  e  dans  crébro, 
v.  106. 

La  quantité  de  e  est  incertaine  dans  uepres,  v.  62,  dont  la  pre- 
mière syllabe  est  scandée  longue  :  le  français  atteste  un  ê,  l'ita- 
lien un  ë. 

c)  Groupe  q,  g  -\-  u 

Le  groupe  qu,  gu  semble  se  comporter  comme  le  groupe  con- 
sonne -\-  liquide,  u,  comme  r,  l,  m,  n,  i,  appartient  au  groupe 
des  «  sonantes  »  de  l'indo-européen.  Les  sonantes  avaient  trois 
valeurs,  et  chacune  d'elles  pouvait  être  consonne,  voyelle  ou 
second  élément  de  diphtongue.  Seuls  en  latin  i,  u  ont  conservé 
cette  triple  fonction  :  uer,  lus  (u,  i  cons.),  uber,  sis  (u,  i  voy.), 
aurum,  cleico  («,  i  seconds  élém.  de  dipht.). 

En  tant  que  consonne,  u  a  la  même  valeur  que  r,  l.  Ainsi, 
suivant  que  l'on  coupe  a-qua  ou  aq-ua,  la  première  syllabe  sera 
longue  ou  brève  :  en  fait,  Lucrèce  scande  longue  la  première 
syllabe  de  aqua  VI,  552,  868,  1072.  Ainsi  s'explique  la  double 
quantité  de  liqiiidus,  v.  1259  : 

crassaque  conueniant  li-quidis  et  liq-uida  crassis 

qui  est  exactement  comparable  au  v.   1222. 

Cette  valeur  de  u  a  été  longtemps  méconnue,  parce  que  le  plus 
souvent  le  groupe  qu,  gu  ne  fait  pas  position.  Ainsi  on  a  : 

lïquor  873,  -rem  440,  -re  13,  342 
lïquidum  981,  -do  1241,  -dissima  168 
lïquescunt  1114. 
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Il  en  est  de  même  pour  sëqui  et  ses  composés.  C'est  du  reste 
la  quantité  brève  qui  a  triomphé  à  l'époque  classique,  cf.  Havet, 
Rev.  Ph.  XX,  78. 

De  plus  u  du  groupe  gu,  qu  (eu)  peut  être  considéré  comme 
voyelle  et  former  syllabe,  d'où  : 

argûët,  formant  le  dactyle  cinquième  du  v.  487  ; 

rêlïcûas  976  ;  cf.  Havet,  Manuel  de  critique  verbale,  §  952,  et 
colisëcûé,  Lucr.  V  679. 

2.  Cas  de  u  après  consonne  autre  que  gr,  q.  —  La  sonante  «, 
placée  entre  consonne  et  voyelle  dans  les  cas  tels  que  tenuis, 
suauis,  insuesco  est  traitée  tantôt  comme  voyelle,  d'où  tënùis, 
tantôt  comme  consonne,  qui  allonge  la  syllabe  précédente  «  par 
position  »  :  ten-uis  ;  que  l'on  compare  âbles,  pârïes  et  ab-ies, 
par-ies  (ab-jes,  par-jes).  Du  reste,  aux  places  du  vers  qui 
admettent  indifféremment  une  longue  ou  deux  brèves,  il  est 
impossible  de  se  prononcer. 


u  consonne 
suaue  658,  659,  -ui  453,  -uiter 

623,  -uidicis  180,  909,  -uilo- 

quenti  20 
dissoluere  500 
exsoluere  7 
resoluont  953 
soluat  908 
consuerunt  1274,  -rint  985,  -ta 

998,  -tum7M,  -tudo  1283 
insuescat  1282,  -rit  880 
tenuis  85,  748,   901,   -e  1242, 

-em  731,  -uia  66,  726,  728, 

743,  756,  802,  807,  1096 
extenuantur  1262 

Cas  douteux 


u  voyelle 
sùâdent  1157 


sûêmus  369 
sûêrint  303 

praemetûenter  824 


constitûuntur  132 
insinûatur  1030,  -ando  331 


tenuis  46,  63,  95,  104,  110,  158,  912,  1241 

insinuata  525 

dissoluuntur  919  (cf.  Cartault,  Flexion  dans  Lucr.,  91). 

Tenu-,  sinu,  solu-  peuvent  être  considérés,  à  la  place  qu'ils 
occupent  dans  ces  vers,  soit  comme  formant  syllabe  longue, 
soit  comme  fournissant  les  deux  brèves  du  dactyle.  La  finale  des 
adjectifs  en  -uns  est  toujours  dissyllabique. 
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3.  Amuissement  de  .9  final.  —  A  l'imitation  d'Ennius, 
Lucrèce  amuit  parfois  s  final  précédé  de  voyelle  brève,  qui,  en 
latin  archaïque,  n'avait  qu'une  prononciation  très  faible,  et  ne 
faisait  pas  position. 

11  scande  donc  : 
sensibu  466,  coloribiï  493,  animalibiï  862,  rehiï  1018,  mentihu 
1022,  omnibu    rebiï  1036,  corpori   1152,  opu   1268. 

Multïmôdis  au  v.  644,  1155  présente  un  cas  différent  :  Y  s  final 
de  multis  s'est  amui  devant  la  nasale  suivante  (cf.  dimouere  de 
*dis-mouere,  trânare  de  "tra(n)s-nare).  et  ï  s'est  abrégé  parce 
que  le  groupe  _w_  n'entre  pas  dans  l'hexamètre  dactylique. 

4.  Quantité  de  hic,  hoc.  —  Hic  est  scandé  long  342,  687,  938; 
de  même  hoc  209,  384,  386,  762,  879,  969  (et  146?  douteux; 
alias  qui  suit  paraît  devoir  être  corrigé  en  raras). 

5.  Génitif  du  démonstratif  et  du  relatif. 

/  intervocalique  équivalait,  dans  la  prononciation,  à  i  -\-j. 
Gicéron  écrit  aiio,  A'ùax,  Maiia;  cf.  Niedermann,  Phonét.,  §§  47, 
48.  La  production  de  ce  son  intermédiaire  allonge  la  syllabe  «  par 
position  »,  d'où  les  génitifs  du  type  ëius  (c.  à.  d.  ei-ius). 

eius  51,  185,  236,   261,  356,  372,  780,  934,  960,  1152,  1231; 

eiusdem  819. 
cuius  1089 
cuiusque  135,  859 
cuiuscumque  52. 

On  a  également  : 

illîus  342,  885  illïus  1062 

ipsîus  326  en  face  de  totïus  1 028 

unïus  1066  alterïus  1122 

nullïus  1 
utrïusque  503,  1212 

Cf.  Gartault,  Flexion  dans  Luc,  85  sqq. 

6.  Quantité  de  fio.  i  de  fw  est  compté  pour  une  longue  sauf  à 
l'infinitif  présent  : 

I  long  I  bref 

fîunt63,  332,  736,  1123,  1129,      fïeri  262,  303,  449,  516,  584, 
1226  749,  751,  762,  773,  810,  913, 

1088 
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fïet  300  * 

fiât  309,  383,  642,  877 
confïunt  738 
confiât  929 

*  Flërï  est  devenu  ficrl  pour  la  même  raison  que  *  multîmôdls, 
multïmôdls. 

7.  Quantité  de  -Mrunt.  Sur  l'origine  de  la  double  quantité, 
voir  Ernout,  Morphol.,  §  298,  C. 

Brève  Longue 

dedërunt  9  coepérunt  531,  809 

desiërunt  402  fuérunt   150,    1251    (en  fin   de 

destitërunt  975  vers;  on  lit  fuére  1019) 
exciërunt  41 

*  Desiërunt,  *  destitërunt ,  *  exciërunt,  *  eoepërunt  seraient 
impossibles  dans  l'hexamètre;  cf.  Havet,  Manuel,  §  1058  A. 

8.  Quantité  des  préfixes  pro-,  re-. 

a)  Pro-  en  composition  compte  tantôt  pour  une  brève,  tantôt 
pour  une  longue.  Il  s'agit  là  sans  doute  d'une  alternance  ancienne, 
cf.  gr.  -Kpb  et  Tipw  dans  irpuM,  skr.  prâtar  et  prû,  prataram,  ombr. 
ie-pru  «  prô  eô  »  (avec  u  issu  de  ô)  et  promom  (avec  ô)  «  prï- 
mum  ». 

Bref  Long 


r> 


prôcul  250,  253,  255,  353,  397,      prôcedere  788 
501  proceros  827 

procréât  835 
prôducit  1223 
prôfecta  553,  1222  prôferre  820,  877 

prôfundam    931  ,    -dant    1035,      prôgignere  070 
-fudit  757,  -fusus  539  prôiecit  279 

prôlixo  1245 
prômissa  G81 
prôpellat  194  prôpellens  286 

proprio  1141  prôporro  890 


prôlrudere  879,  -dit  246,  280, 

-ditur  891 
prôuehat  194 
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prôuidet  885,  -dit  884,  inprôui- 

da  14 
prôuolat  1245 

b)  Re-  est  bref,  et  les  cas  où  il  semble  scandé  long  comportent 
une  explication  spéciale. 


Lom 


Bref 


I.  Non  suivi  de  deux  consonnes. 


reiecta  285,  570 


relicuas  976 

relicta  (?)  761  ;  texte  douteux, 
remota  (?)  270  ;  douteux,  on  lit 
semota  comme  au  v.  288 


rëcessit  917 

rëconflari  927 

redit  310,  -iret  320 

rëfert  1224,  -ferant  1219,  -férri 

322. 
rëfelli  479 
relicta  523 
rëmotum  813 
rënutant  600 

rëperire  1119,  rëperirier  480 
rëpulsanti  914,  -tes  579 
rësilire  324 
rëuerti  321 
rëuincent  488 
rëuisit  285 


reflexa  442 
réfracta  440 
refrigescit  703 
repletur    372, 
607 


rétro  299 


II.  Suivi  de  deux  consonnes. 


378,     -plentur      rëpleuit  344 

rëprehendere  486,  497  (ou  re- 

prendere?) 
rétractât  1200,  1270 
rétro  19,  304,310,  913 
rëtrorsum  295 


Ces  derniers  exemples  rentrent  dans  le  cas  de  t  -\-  r  déjà  exa- 
miné. La  longue  de  reiecta,  peut  s'expliquer  comme  aiio,  eiius, 
cf.  n°  5  ;  relicuas,  relicta  (si  la  leçon  est  correcte)  ont  sans  doute 
subi  l'influence  de  relliquï  parfait  de  rclinquô. 

Il  faut  mettre  à  part  le  cas  de  reddo  et  rcdduco  qui,  comme 
redeo,  redimo,  sont  composés  de  red-,  doublet  de  re-. 
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9.  Abrègement  des  mots  iambiques. 

Abrégés  Non  abrégés 

ego  18 
mihï  912 

tibï  20,  23,  33,  406,   520,   672 
sibï  1118  sibî  1067 

ibï  78,  167,  1183  ibï  148,  666,  667 

ubï  279,  360,  434,    531,   553,      ubî  283 

622,658,664,771,925,1115,      utï    152    et    passim    (toujours 

1206  long) 

nisï    368    et  passim    (toujours 

bref) 
quasi    22    et   passim  (toujours 

bref) 
benë  572  1129  feré  935 

modo  168  modo  1181 

labëfacta  1114  patêfêcit  345 

En  exceptant  utl  dont  la  dernière  syllabe  est  constamment 
longue,  cinq  exemples  de  longue  se  trouvent  à  la  coupe  penthé- 
mimère  :  sibï  1067,  ibï  666,  667,  ubï  283,  ferë  935  ;  et  modo 
1181  est  à  la  coupe  trihémimère.  Ibï  148  finit  le  vers,  suivi  de 
iam.  L'abrègement  est  donc  l'usage  normal  dans  le  4e  livre. 


10.  Symzèse,  diérèse  et  contraction. 
Synizèse 


Diérèse 


anteire  141 

deinde  8,  698 

eicit  1272  êïcere  1 016 

rei  885  éïciatur  945 

proinde  386,  499,  618,  656,  657, 

803,  812,  1004 
deorsum  628 
seorsum    489,   492,   494,    495,      sëorsum  491 

853 
eadem  744,  786,  959 
coeperunt  531  coêpit619 

Contraction  :  flutantfi)    77,    conjecture  qui  paraît  sûre  pour 
fluctus  ;  ali  637  ,  inïl  339,  pérît  771 . 
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11.  Abrègement  et  élision. 

a)  Abrègement  d'une  longue  en  hiatus  :  nam  si  àbest  1061 

b)  Élisions  rares  :  uerum  ubi  equi  atque  hominis  741 

contendere  se  atque  parare  809 
cauereque  ne  inliciaris  1145 
quom  interea  1205. 

12.  Quantité  des  mots  grecs. 

a)  Maintien  de  la  voyelle  longue  en  hiatus  :  Pïeridum  1 ,  Pïe- 
rio  21  ;  centauréa  125,  âer  130  et  passim. 

b)  Traitement  de  la  gutturale  aspirée  :  Le  */  grec  est  rendu  en 
latin  archaïque  par  le  groupe  -cc(h)-.  Plaute  scande  Accheruns, 
bracchia.  Mais  Accheruns  étant  impossible  dans  l'hexamètre  dac- 
tylique  a  abrégé  sa  première  syllabe,  d'où  Acherunte  41,  Ache- 
runta  170,  tandis  que  bracchia  a  conservé  la  longue  :  v.  769, 
790,  829,  952. 

SOURCES  DU  TEXTE 


Les  deux  meilleurs  manuscrits  qui  nous  aient  conservé  le  De 
Rerum  Natura,  proviennent  de  la  bibliothèque  d'Isaac  Vossius, 
et  sont  conservés  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  universitaire  de 
Leyde  :  l'Oblongus  (O),  beau  manuscrit  du  ix°  siècle,  et  le  Qua- 
dratus  (Q),  écrit  sur  deux  colonnes,  et  un  peu  plus  récent  que 
le  précédent.  Tous  deux  dérivent  d'un  archétype  en  capitale,  du 
IVe  ou  du  Ve  siècle,  comparable  au  Mediceus  de  Virgile,  en  passant 
par  l'intermédiaire  d'un  manuscrit  en  minuscule,  du  viie-vme 
siècle,  copié  en  Gaule  ou  en  Irlande.  Les  deux  archétypes  ne 
nous  sont  pas  connus,  et  seul  l'examen  des  fautes  de  O  et  de  Q 
nous  permet  d'en  induire  l'existence. 

L'Oblongus  et  le  Quadratus,  dont  Lachmann  a  le  premier 
reconnu  la  tiliation  et  la  parenté,  et  qu'il  a  le  premier  aussi  col- 
lationnés  d'une  manière  scientifique,  sont  maintenant  accessibles 
à  tous  grâce  aux  magnifiques  reproductions  qu'en  a  données 
M.  Emile  Châtelain  l  ;  et  l'on  trouvera  dans  les  savantes  préfaces 

1.  Lucretius  —  Codex  Vossianus  Oblongus  —  phototypice  editus  —  pracfalus 
est  Aemilius  Châtelain  —  Lugduni  Batauorum  —  A.  W.  Sijthoff  1908. 

Lucretius  —  Codex  Vossianus  Quadratus  —  phototypice  editus  —  praefatus 
est  Aemilius  Châtelain  —  Lugduni  Batauorum  —  A.  W.  Sijthofl's  Uitg.-Mij. 
1913. 

Revue  de  philologie.  Avril-Juillet  1915.  —  xxux. 
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dont  il  a  enrichi  chaque  album  [les  indications  les  plus  exactes 
sur  leur  histoire,  la  nature  et  l'origine  Me  leurs  fautes,  les  correc- 
tions successives  qu'ils  ont  subies,  leur  valeur  réciproque.  J'ai 
collationné  pour  le  livre  IV  ces  deux  manuscrits  dans  ces  fac- 
similés,  en  relevant  les  fautes  communes  qui  démontrent  la 
parenté  de  0  et  de  Q,  et  n'ai  passé  sous  silence  que  quelques 
leçons  sans  importance,  particulières  à  l'un  ou  à  l'autre  des 
scribes. 

Nous  possédons  en  outre  des  manuscrits  italiens  du  xve  siècle, 
conservés  à  Florence  et  à  Rome,  bien  inférieurs  à  0  et  à  Q,  mais 
qui  fournissent  parfois  des  leçons  et  des  corrections  intéressantes 
dues  aux  humanistes  contemporains.  Huit  de  ces  manuscrits 
sont  à  la  bibliothèque  Laurentienne,  sous  les  numéros  25  à  32 
du  pupitre  XXXV.  Les  plus  important  ssont  le  ms.  30  qui  a 
appartenu  à  Nicolas  Niccoli  (cod.  Niccolianus,  L,  )  et  le  ms.  31 
(l  31).  Six  sont  à  la  Vaticane  (Vatic.  1706-1711).  Il  y  a  égale- 
ment un  ms.  à  Munich  [Mon.),  sept  en  Angleterre,  dont  un,  le 
ms.  de  Cambridge  (C)  a  quelque  valeur.  Tous  ces  manuscrits 
inférieurs  de  la  Renaissance  remontent  à  un  même  original  qui 
fut  apporté  en  Italie  par  Pogge  en  1414,  et  qui  était  assez  voisin 
de  0.  Les  fragments  de  Copenhague  et  de  Vienne  ne  contiennent 
rien  du  livre  IV. 

Pour  le  détail  des  éditions  anciennes  et  la  liste  des  correcteurs 
qui,  de  Pontanus,  Marullus,  jusqu'à  Lachmann,  ont  contribué  à 
l'établissement  du  texte  de  Lucrèce,  il  suffît  de  renvoyer  à  la  pré- 
face de  Munro.  Outre  la  Ve  édition  de  son  Lucrèce  et  la  IVe  de 
Lachmann,  j'ai  consulté  avec  profit  les  éditions  de  Brieger  (Leip- 
zig, Teubner,  1894  et  1899),  de  Giussani  (Turin,  Loescher,  1896- 
1898),  de  Merrill  (New-York,  1905),  l'édition  séparée  du  1.  III 
par  R.  Heinze  (Teubner,  1896),  sans  parler  d'une  foule  de  tra- 
vaux et  d'articles  particuliers.  J'ai  pris  pour  base  de  mon  texte 
l'édition  publiée  à  Oxford  par  M.  Cyrill  Bailey  en  1898,  mais  en 
conservant  davantage  les  graphies  de  0  et  de  Q,  là  où  elles  ont 
chance  de  reproduire  l'orthographe  ancienne. 


SIGLA. 


0  =  Codex  Leidensis  30  (Oblongus) 

Q  =  Codex  Leidensis  94  (Quadratus) 

L  z=z  Codex  Laurentianus  xxxv.  30  (Niccolianus) 

/  29,  l  31,  l  32  =  Codices  Laurentiani,  xxxv.  29,  31,  32 
C  =  Codex  Cantabrigiensis 

Val.  1706,  &c.  =  Codex  Vaticanus  1706  &c. 
Mon.  ^^  Codex  Monacensis. 


T.     LVCRETI     CARI 

DE     RERVM     NATVRA 

LIBER     QVARTVS 


Auia  Pieridum  péragro  loca  nullius  ante 
trita  solo.  Iuuat  integros  accedere  fontis 
atque  haurire,  iuuatque  nouos  decerpere  flores 
insignemque  meo  capiti  petere  inde  coronam 
unde  prius  nulli  uelarint  tempora  Musae  ;  5 

primum  quod  magnis  doceo  de  rébus  et  artis 
religionum  animum  nodis  exsoluere  pergo, 
deinde  quod  obscura  de  re  iam  lucida  pango 
carmina,  musaeo  contingens  cuncta  lepore. 
Id  quoque  enim  non  ab  nulla  ratione  uidetur.  10 

Nam  ueluti  pueris  apsinthia  taetra  medentes 
cum  dare  conantur,  prius  oras  pocula  circum 
contingunt  mellis  dulci  flauoque  liquore, 
ut  puerorum  aetas  inprouida  ludificetur 
labrorum  tenus,  interea  perpotet  aniarum  15 

apsinthi  laticem  deceptaque  non  capiatur, 
sed  potius  tali  pacto  recreata  ualescat, 
sic  ego  nunc,  quoniam  haec  ratio  plerumque  uidetur 
tristior  esse  quibus  non  est  tractata,  retroque 
uolgus  abhorret  ab  hac,  uolui  tibi  suauiloquenti  20 

carminé  Pierio  rationem  exponere  nostram 
et  quasi  musaeo  dulci  contingere  nielle, 
si  tibi  forte  animum  tali  ratione  tenere 
uersibus  in  nostris  possem,  dum  percipis  omnem 
naturam  rerum  ac  persentis  utilitatem.  25 


1-25  =  I  920-950  ancinis  incl.  edilores         7  animos  Lactantius,l  16        8  panpo 
81  :  pando  OQ        1  i  ut  Q  corr.  :  et  OQ        16  apsinthii  0  absinthii  Q  :  absinthi 

0  I  911         17  pacto  Lachmann  :  atacto  OQ  facto  OQ  I,  942         21  pierio  OQ\   cf. 

52,  357,  414,  899,    1026,  1038,  1068  (i  pro  1);  79,  582,  736,  824,  877,  929,  1200  (I  pro 

i)  etc.        25  praeeentia  Q. 
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Je  parcours  des  régions  non  frayées  du  domaine  des  Piérides,     Préambule. 

que  nul  encore  n'a  foulées  du  pied.  J'aime  aller  puiser  aux  sources         Eloge  du 

viergres;  i'aime  cueillir  des  fleurs  inconnues,  afin  d'en  tresser  pour  ï      e.'~ 

&      '  J  #1  ...  ,.   . f  .        veautedu  su- 

ma  tête  une  couronne  merveilleuse,   dont  jamais  jusqu  ici  les  jet  •  justifica- 

Muses  n'aient  ombragé  le  front  d'un  mortel.  C'est  que  d'abord  je   tion  de  l'em- 

donne   de  grandes  leçons,  et  tâche  à   dégager  l'esprit  des  liens   ploidelapoé- 

étroits  de  la  superstition;  c'est  aussi  que  sur  un  sujet  obscur  je   sieqmrendla 

ii-  i  7   .  .•       j  j      doctrine    ac- 

compose  des   vers  lumineux,  le  parant  tout  entier  des  grâces  de   ^gg^e  et 

la  Muse.  Cette  méthode  même  n'apparaît  point  comme  absurde.  aoTéable.  1- 
Quand  les  médecins  veulent  donner  aux  enfants  la  répugnante  25. 
absinthe,  ils  parent  auparavant  les  bords  de  la  coupe  d'une 
couche  de  miel  blond  et  sucré  :  de  la  sorte,  cet  âge  imprévoyant, 
les  lèvres  séduites  par  la  douceur,  boit  en  même  temps  Tanière 
infusion  et,  loin  d'être  victime  de  cette  ruse,  en  retrouve  au  con- 
traire force  et  santé.  Ainsi  fais-je  aujourd'hui,  et  comme  notre 
doctrine  semble  trop  amère  à  qui  ne  l'a  point  pratiquée,  comme  la 
foule  recule  avec  horreur  devant  elle,  j'ai  voulu  te  l'exposer  dans 
l'harmonieuse  langue  des  Muses,  et  pour  ainsi  dire,  la  parer  du 
doux  miel  poétique,  essayant  de  tenir  ton  esprit  sous  le  charme 
de  mes  vers,  pour  lui  faire  percer  en  même  temps  tous  les  secrets 
de  la  nature,  et  le  pénétrer  de  leur  utilité. 
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Sed  quoniam  docui  cunctarum  exordia  rerum  [45] 

qualia  sint  et  quam  uariis  distantia  formis  [46] 

sponte  sua  uolitent  aeterno  percita  motu,  [47] 

quoque  modo  possit  res  ex  his  quaeque  creari,  [48] 

atque  animi  quoniam  docui  natura  quid  esset,  30   [26] 

et  quibus  e  rébus  cum  corpore  compta  uigeret, 
quoue  modo  distracta  rediret  in  ordia  prima, 
nunc  agere  incipiam  tibi,  quod  uementer  ad  has  res 
attinet,  esse  ea  quae  rerum  simulacra  uocamus  ; 
quae,  quasi  membranae  summo  de  corpore  rerum    35   [31] 
dereptae,  uolitant  ultroque  citroque  per  auras, 
atque  eadem  nobis  uigilantibus  obuia  mentis 
terrificant  atque  in  somnis,  cum  saepe  figuras 
contuimur  miras  simulacraque  luce  carentum, 
quae  nos  horrifiée  languentis  saepe  sopore  40  [36] 

excierunt,  ne  forte  animas  Acherunte  reamur 
effugere  aut  umbras  inter  uiuos  uolitare, 
neue  aliquid  nostri  post  mortem  posse  relinqui, 
cum  corpus  simul  atque  animi  natura  perempta 
in  sua  discessum  dederint  primordia  quaeque.  45  [41] 

Dico  igitur  rerum  effigias  tenuisque  figuras  [42] 

mittier  ab  rébus  summo  de  corpore  rerum,  [43] 

quae  quasi  membranae  uel  cortex  nominitandast,  50  [51] 
quod  speciem  ac  formam  similem  gerit  eius  imago,  [52] 
cuiuscumque  cluet  de  corpore  fusa  uagari.  [53] 

Id  licet  hinc  quamuis  hebeti  cognoscere  corde.  [44] 

Principio  quoniam  mittunt  in  rébus  apertis 
corpora  res  multae,  partim  diffusa  soluté,  55 

robora  ceu  fumum  mittunt  ignesque  uaporem, 
et  partim  contexta  magis  condensaque,  ut  olim 
cum  teretis  ponunt  tunicas  aestate  cicadae, 
et  uituli  cum  membranas  de  corpore  summo 
nascentes  mittunt,  et  item  cum  lubrica  serpens  60 

exuit  in  spinis  uestem  ;  nam  saepe  uidemus 
illorum  spoliis  uepris  uolitantibus  auctas   : 
quae  quoniam  fiunt,  tenuis  quoque  débet  imago 
ab  rébus  mitti  summo  de  corpore  rerum. 


26-29  =  III,  31-34  26-53  hune  uersuum  ordinem  restituit  Marnllus  36  de- 
reptae Q  :  direptae  0  :  44  animi  0  :  anima  Q  46  efligias  Lambinus  :  eflugias 
OQ  49  corpore  Lamb.  :  corticc  OQ,  rerum  Lachm.:  eorum  OQ  48,  49  [49]  [50] 
=  33,  34  [29]  [30]  secl.  Mar.  50  quae  l  31,  Nonius  199,  35  :  qui  O,om.  Q  52 
cluet  edilio  Drixiensis  :  ciuet  OQ  54  mittunt  L  :  mittuntur  OQ  62  illorum 
Jirierj.'.  auetos  Q        63  débet  Q  corr.  :  debe  OQ 
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Maintenant,  après  t'avoir  fait  connaître  la  nature  des  éléments 
constitutifs  de  l'univers,  la  variété  de  leurs  formes,  le  mouvement 
éternel  qui  les  entraîne  spontanément  dans  l'espace,  et  la  possi- 
bilité qu'ils  ont  de  créer  toutes  choses  ;  après  t'avoir  enseigné 
également  la  nature  de  l'âme,  sa  constitution,  son  union  intime 
avec  le  corps  pendant  la  vie,  et  comment,  une  fois  séparée  d'avec 
lui,  elle  retourne  à  ses  éléments  premiers,  je  m'en  vais  t'entre- 
tenir  d'un  sujet  qui  se  rattache  étroitement  à  ce  dernier.  De  tous 
les  objets  il  existe  ce  que  nous  appelons  des  simulacres  :  sortes 
de  membranes  légères  détachées  de  la  surface  des  corps,  et  qui 
voltigent  en  tous  sens  parmi  les  airs.  Et  dans  la  veille  comme 
dans  le  rêve,  ce  sont  ces  mêmes  images  dont  l'apparition  vient 
jeter  la  terreur  dans  nos  esprits,  chaque  fois  que  nous  apercevons 
des  figures  étranges  ou  les  ombres  des  mortels  ravis  à  la  lumière  ; 
c'est  elles  qui  bien  souvent  nous  ont  arrachés  au  sommeil,  tout 
frissonnants  et  glacés  d'effroi.  N'allons  donc  pas  croire  que  des 
âmes  puissent  s'échapper  de  l'Achéron,  ou  des  spectres,  voltiger 
parmi  les  vivants  ;  ne  croyons  pas  davantage  que  rien  de  nous 
puisse  subsister  après  la  mort,  puisque  le  corps  et  l'âme,  simulta- 
nément anéantis,  se  sont  dissociés  l'un  et  l'autre  en  leurs  élé- 
ments respectifs. 

Je  dis  donc  que  des  figures  et  des  images  subtiles  sont  émises 
par  les  objets,  et  jaillissent  de  leur  surface  :  ces  images,  don- 
nons-leur par  à  peu  près  le  nom  de  membranes  ou  d'écorce, 
puisque  chacune  d'elles  a  la  forme  et  l'aspect  de  l'objet,  quel 
qu'il  soit,  dont  elle  émane  pour  errer  dans  l'espace.  Ceci,  grâce 
à  mon  raisonnement,  l'esprit  le  plus  obtus  le  pourra  comprendre. 
Tout  d'abord,  parmi  les  objets  à  la  portée  de  nos  sens,  on  en 
voit  beaucoup  émettre  de  leurs  éléments  :  de  ceux-ci,  les  uns  se 
dissipent  et  se  résolvent  dans  les  airs,  comme  la  fumée  du  bois 
vert  ou  la  chaleur  de  la  flamme  ;  les  autres  au  contraire  sont 
d'une  contexture  plus  serrée  :  telles  les  étroites  tuniques  qu'à 
l'été  abandonnent  les  cigales,  les  membranes  dont  les  veaux  se 
défont  en  naissant,  ou  encore  la  robe  que  le  serpent  visqueux 
quitte  au  milieu  des  ronces  —  dépouille  flottante  dont  souvent 
nous  voyons  s'enrichir  les  buissons.  Puisque  de  tels  phénomènes 
se  produisent,  une  image  impalpable  doit  également  émaner  des 
corps  et  se  détacher  de  leur  surface.  Pourquoi  en  effet  les  élé- 


Argument 
du  livre  IV  : 
les  simula- 
cres ;  visions 
et  terreurs 
dont  ils  sont 
cause,  26-45. 


Preuves  de 
l'existence 
de  ces  simu- 
lacres. — 
Exemples  di- 
vers, 46-71  ; 
dispersion  de 
la  couleur, 72- 
89. 
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Nam  cur  illa  cadani  mag-is  ab  rebusque  recédant  65 

quam  quae  tenuia  sunt,  hiscendist  nulla  potestas  ; 

praesertim  cum  sint  in  summis  corpora  rébus 

multa  minuta,  iaci  quae  possint  ordine  eodem 

quo  fuerint  et  formai  seruare  fîguram, 

et  multo  citius,  quanto  minus  indupediri  70 

pauca  queunt  et  <  quae  >»  sunt  prima  fronte  locata. 

Nam  certe  iacere  ac  largiri  multa  uidemus, 

non  solum  ex  alto  penitusque,  ut  diximus  ante, 

uerum  de  summis  ipsum  quoque  saepe  colorem. 

Et  uolgo  faciunt  id  lutea  russaque  uela  75 

et  ferrugina,  cum  magnis  intenta  theatris 

per  malos  uolgata  trabesque  trementia  Autant  : 

namque  ibi  consessum  caueai  supter  et  omnem 

scenai  speciem,  -j-patrum  matrumque  deorunrj- 

inficiunt  coguntque  suo  fluitare  colore,  80 

et  quanto  circum  mage  sunt  inclusa  theatri 

moenia,  tam  magis  haec  intus  perfusa  lepore 

omnia  conrident  correpta  luce  diei. 

Ergo  lintea  de  summo  cum  corpore  fucum 

mittunt,  eflîgias  quoque  debent  mittere  tenuis  85 

res  quaeque,  ex  summo  quoniam  iaculantur  utraque. 

Sunt  igitur  iam  formarum  uestigia  certa 

quae  uolgo  uolitant  suptili  praedita  filo 

nec  singillatim  possunt  sécréta  uideri. 

Praeterea  omnis  odor  fumus  uapor  atque  aliae  res  90 

consimiles  ideo  difîusae  rébus  abundant, 

ex  alto  quia  dum  ueniunt  intrinsecus  ortae, 

scinduntur  per  iter  flexum,  nec  recta  uiarum 

ostia  sunt  qua  contendant  exire  coortae. 

At  contra  tenuis  summi  membrana  coloris  95 

cum  iacitur,  nil  est  quod  eam  discerpere  possit, 

in  promptu  quoniam  est  in  prima  fronte  locata. 


68  codem  Pontanus  :  eorum  OQ  69  formai  Vossius  :  forma  OQ  cum  forma  Q 
corr.  71  quae  add.  Lachm.  in  primai  antiqua  manu,  si  non  prima  72  ac 
largiri  Lachm.  :  lacecereacicrgiri  0  iacere  ac  iergiri  Q  ac  mergi  Q  in  marg.  77 
Autant  Turnebus  :  fluctus  Q  :  om.  0  78  consensum  Q  cauea  OQ  79  scaenai 
Lamh.  :  scaenai  0  :  scaenali  Q  patrum  matrumque  deorum  OQ:  pulcram 
uariumque  decorem  Lachm.:  patrum  coetumque  décorum  Munro:  Parium 
marmorque  deorum  Brieger  81  inclusa  Q  :  inclaustra  0  ita  clausa  Brieger  his 
clausa  Giussani  82  moenibu'  Munr.  86  ulraeque  0  90  alia  OQ  aliae  Q 
corr.  91  diffusae  <e>  rébus  add.  Lamh.  92  intrinsecus  Lamh.,  Munr., 
collalo  VI  1099  uhi  <)  habet  intrinsecus  pro  extrinsecus  :  extrinsecus  OQ,  seruat 
Giussani;  se<l  nusquam  extrinsecus  cum  uerbo  mouendi  inuenitur       9i  coorta  0 
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ments  que  je  viens  de  citer  se  détacheraient-ils  des  objets  plutôt 
que  des  émanations  subtiles  ?  A  cela  nul  ne  saurait  répondre, 
d'autant  plus  que  nombre  de  ces  éléments  minuscules,  se  trou- 
vant à  la  surface  des  corps,  peuvent  la  quitter  sans  modifier  leur 
ordre,  sans  changer  d'aspect,  et  avec  une  vitesse  d'autant  plus 
grande  que,  placés  en  première  ligne,  peu  d'entre  eux  rencontrent 
d'obstacles  sur  leur  route. 

Car  il  est  certain  que  nous  voyons  de  nombreux  objets  émettre 
en  abondance,  non  seulement  de  leur  substance  intime,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  mais  même  de  leur  superficie,  les 
éléments  de  leur  couleur.  C'est  le  cas,  notamment,  des  voiles 
jaunes,  rouges  et  verts  qui,  tendus  dans  nos  vastes  théâtres, 
flottent  et  ondulent  le  long  des  mâts  et  des  traverses  ;  au-dessous 
d'eux,  tout  le  public  réuni  sur  les  gradins,  le  décor  de  la  scène, 
les  rangs  augustes  des  sénateurs  se  colorent  et  se  teignent  de 
leurs  reflets  mouvants,  et  plus  l'enceinte  du  théâtre  est  haute  et 
étroite,  plus  aussi  tous  les  objets  sont  baignés  de  ces  riantes 
couleurs,  dans  la  lumière  raréfiée  du  jour.  Si  donc  les  étoffes 
émettent  extérieurement  des  éléments  colorés,  tout  objet  doit 
également  envoyer  des  images  subtiles,  puisque  dans  les  deux 
cas,  c'est  la  surface  qui  les  projette.  Il  existe  donc  bien  des 
figures  à  l'image  des  corps;  formées  d'un  tissu  impalpable,  elles 
voltigent  dans  l'espace,  et  leurs  éléments  isolés  ne  sauraient  être 
aperçus. 

En  outre,  si  toute  odeur,  fumée,  chaleur,  et  autres  émanations       Cas      des 

semblables  se  dissipent  au  sortir  des  objets,  c'est  que,  en  chemi-   émanations 

nant  depuis  les  profondeurs  où  elles  ont  pris  naissance,  elles  se   Pro*on    es 
i--.il-  -,,i  ,  l  j>-        explication, 

divisent  dans  les  sinuosités  du  parcours,  et  ne  trouvent  pas  a  îs-   9q_q7 

sues  directes  pour  s'échapper  ensemble  après  leur  formation.  Au 

contraire,   la  mince  membrane  colorée  émise  de  la   surface  ne 

rencontre  rien  qui  puisse  la  déchirer,  puisque  sa  place  en  première 

ligne  lui  assure  un  libre  chemin. 
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Postremo  speculis  in  aqua  splendoreque  in  omni 

quaecumque  apparent  nobis  simulacra,  necessest, 

quandoquidem  simili  specie  sunt  praedita  rerum,  100 

ex  <C  ea  >  imaginibus  missis  consistere  rerum. 

Sunt  igitur  tenues  formae  rerum  similesque  104 

effigiae,  singillatim  quas  cernere  nemo  105 

cum  possit,  tamen  adsiduo  crebroque  repulsu 

reiectae  reddunt  speculorum  ex  aequore  uisum, 

nec  ratione  alia  seruari  posse  uidentur, 

tanto  opère  ut  similes  reddantur  cuique  figurae. 

Nunc  âge  quam  tenui  natura  constet  imago  110 

percipe.  Et  in  primis,  quoniam  primordia  tantum 
sunt  infra  nostros  sensus  tantoque  minora 
quam  quae  primum  oculi  coeptant  non  posse  tueri, 
nunc  tamen  id  quoque  uti  confirmem,  exordia  rerum    115 
cunctarum  quam  sint  suptilia  percipe  paucis. 
Primum  animalia  sunt  iam  parti  m  tantula,  quorum 
tertia  pars  nulla  possit  ratione  uideri. 
Horum  intestinum  quoduis  quale  esse  putandumst  ? 
quid  cordis  globus  aut  oculi  ?  quid  membra  ?  quid  artus  ? 
quantula  sunt?  quid  praeterea  primordia  quaeque         120 
unde  anima  atque  animi  constet  natura  necessumst? 
nonne  uides  quam  sint  suptilia  quamque  minuta  ? 
Praeterea  quaecumque  suo  de  corpore  odorem 
expirant  acrem,  panaces,  apsinthia  taetra, 
habrotonique  graues,  et  tristia  centaurea,  125 

quorum  unum  quiduis  leuiter  si  forte  duobus 


quin  potius  noscas  rerum  simulacra  uagari 
multa  modis  multis  nulla  ui  cassaque  sensu? 
[Sed  ne  forte  putes  ea  demum  sola  uagari, 
quaecumque  ab  rébus  rerum  simulacra  recedunt,  130 

sunt  etiam  quae  sponte  sua  gignuntur  et  ipsa 
constituuntur  in  hoc  caelo  qui  dicitur  aer, 


101  ea  add.  Lotze  extima  Munr.  excita  Lolze  ;  alii  alia.  rerum  Lachm.  :  eorum 
OQ  102, 103  =  65,  66  secl.  edilores  104  formae  rerum  similesque  Purmann  : 
formarum  dissimilesque  OQ  formarum  illis  similesque  Lachm.  Bernays  Giuss.  qui 
conf.  69  formai  figurai»  Hl  formarum  uestigia  51  speciem  ac  formam  :  formae 
rerum  his  similesque  Poslgate  116  quorum  Purmann  :  eorum  OQ  118 
harum  OQ  putandum  Q  121  necesse  est  Q  126*  127  lacunam  indicauit 
Heinsius        129-142  uncinis  incl.  edd.        132   in   hoc  caeli   Cartault 
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Enfin,  tous  les  simulacres  qui  se  reflètent  dans  les  miroirs  — 
bassins  d'eaux  ou  surfaces  polies  —  puisqu'ils  offrent  l'apparence 
exacte  des  objets,  n'en  peuvent  être  que  des  images  détachées  de 
la  surface.  De  tous  les  objets  il  existe  donc  des  reproductions 
exactes  et  subtiles,  dont  les  éléments  isolés  sont  invisibles,  mais 
dont  l'ensemble,  sous  l'impulsion  du  miroir  qui  ne  cesse  de  le 
renvoyer,  est  capable  d'apparaître  à  nos  yeux.  On  ne  saurait, 
semble-t-il,  expliquer  d'autre  manière  comment  ils  se  conservent 
assez  bien  pour  rendre  la  parfaite  image  de  chaque  chose. 

Et  maintenant  apprends  de  quelle  essence  subtile  est  formée 
l'image.  Ceci  résulte  d'abord  du  fait  que  les  éléments  sont  bien 
au-dessous  de  la  portée  de  nos  sens,  bien  plus  petits  que  les 
objets  dont  nos  yeux  commencent  à  ne  plus  soupçonner  l'exis- 
tence. Néanmoins,  pour  en  avoir  une  nouvelle  preuve,  sache  en 
quelques  mots  combien  sont  ténus  les  principes  de  toutes 
choses. 

D'abord,  certains  animaux  sont  si  petits  que,  coupés  en  trois, 
leurs  fractions  deviennent  invisibles.  Leur  intestin,  ou  ce  qui  en 
tient  lieu,  comment  se  l'imaginer  ?  Et  les  organes  du  cœur,  des 
yeux  ?  Les  membres  ?  Les  jointures  ?  Quelle  petitesse  !  Que 
dire  alors  de  chacun  des  éléments,  dont  il  faut  bien  que  soit  for- 
mée la  substance  de  leur  âme,  et  ne  vois-tu  pas  combien  ils  sont 
subtils,  combien  menus  ? 

Passons  maintenant  aux  plantes  qui  exhalent  une  odeur  péné- 
trante :  la  panacée,  la  répugnante  absinthe,  l'aurone  écœurante, 
l'amère  centaurée  ;  prends  celle  que  tu  veux,  et  légèrement  entre 
deux  doigts... 

Reconnais  bien  plutôt  que  de  toutes  parts  les  corps  répandent 
des  simulacres,  dénués  de  force,  imperceptibles  à  nos  sens. 

Mais  ne  va  pas  croire  que  seuls  parcourent  l'espace  les  simu- 
lacres qui  émanent  des  corps.  Il  est  d'autres  images,  engendrées 
spontanément,  qui  se  constituent  d'elles-mêmes  dans  cette  région 
du  ciel   qu'on  nomme  atmosphère.  Formées  de  mille  manières, 


Preuve  ti- 
rée des  ima- 
ges du  mi- 
roir,   98-109. 


Nature  sub- 
tile des  simu- 
lacres, 110- 
128. 


Des  images 
qui  se  for- 
ment sponta- 
nément, 129- 
140. 
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quae  multis  formata  modis  sublime  feruntur  [135] 

nec  speciem  mutare  suam  liquentia  cessant  [141] 

et  cuiusque  modi  formarum  uertere  in  oras  ;  135  [142] 

ut  nubis  facile  interdum  concrescere  in  alto  [133] 

cernimus  et  mundi  speciem  uiolare  serenam  [134] 

aéra  mulcentis  motu  :  nam  saepe  Gigantum  [136] 

ora  uolare^uidentur  et  umbram  ducere  late,  [137] 

interdum  magni  montes  auolsaque  saxa  140  [138] 

montibus  anteire  et  solem  succedere  praeter,  [139] 

inde  alios  trahere  atque  inducere  belua  nimbos.]  [140] 

Nunc  ea  quam  facili  et  céleri  ratione  genantur 
perpetuoque  fluant  ab  rébus  lapsaque  cédant 


semper  enim  summum  quicquid  de  rébus  abundat  1 45 

quod  iaculentur.  Et  hoc  raras  cum  peruenit  in  res, 

transit,  ut  in  primis  uitrum.  Sed  ubi  aspera  saxa 

aut  in  materiam  ligni  peruenit,  ibi  iam 

scinditur  ut  nullum  simulacrum  reddere  possit. 

At  cum  splendida  quae  constant  opposta  fuerunt  150 

densaque,  ut  in  primis  spéculum  est,  nil  accidit  horum. 

Nam  neque,  uti  uitrum,  possunt  transire,  neque  autem 

scindi  ;  quam  meminit  leuor  praestare  salutem. 

Quapropter  lit  ut  hinc  nobis  simulacra  redundent. 

Et  quamuis  subito,  quouis  in  tempore,  quamque  155 

rem  contra  spéculum  ponas,  apparet  imago  ; 

perpetuo  fluere  ut  noscas  e  corpore  summo 

texturas  rerum  tenuis  tenuisque  figuras. 

Ergo  multa  breui  spatio  simulacra  genuntur, 

ut  merito  celer  his  rébus  dicatur  origo.  160 

Et  quasi  multa  breui  spatio  summittere  débet 

lumina  sol  ut  perpetuo  sint  omnia  plena, 

sic  ab  rébus  item  simili  ratione  necessest 


133-142  hune  uersuum  ordinem  résiliait  Lamh.     113  genantur  Lamb.  :  gerantur 
OQ  cf.  159  144*145  lacunam  indicauit  Lachm.:  «  deest  Pcrcipe  uel  Expediam, 

luin  paucula  e  quihus  illud  enim  quod  suhicitur  pendeat.  »  146  raras  Lotze  : 
alias  OQ  :  certas  Susemihl,  Brieg.  147,  152  uitrum  Oppenrieder  :  uestem  OQ 
150  opposita  OQ  152  possunt  :  potis  est  Lachm.,  Munr.  157  e  om.  Q  159 
genuntur  Lamb.:  geruntur  <)Q.  cf:  US 
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elles  s'élèvent  dans  les  hauteurs,  et  ne  cessent  dans  leur  course 
de  se  fondre  et  de  se  transformer,  et  de  prendre  les  aspects  les 
plus  divers  :  tels  ces  nuages  que  nous  voyons  parfois  se  rassem- 
bler dans  les  hauteurs  et  qui,  caressant  l'air  de  leur  vol,  altèrent 
la  sérénité  du  ciel.  Souvent  alors  il  nous  semble  voir  voler  des 
faces  de  géants  qui  répandent  au  loin  leur  ombre,  ou  encore 
s'avancer  de  hautes  montagnes,  entraînant  des  roches  arrachées  à 
leurs  flancs,  et  dont  la  marche  masque  le  soleil  :  puis  c'est 
quelque  autre  figure  bizarre  qui  attire  à  elles  d'autres  nuages 
pour  s'en  affubler... 

Disons  maintenant  avec  quelle  facilité,  quelle  légèreté  ces  Formation 
images  se  forment,  et  comme  un  flot  intarissable  ne  cessent  de  se  rapide  des  si- 
détacher  des  corps...  Car  des  éléments  superficiels  s'écoulent  et  m«lacres, 
rayonnent  sans  relâche  de  tous  les  objets  :  rencontrent-ils  des 
corps  poreux,  ils  les  traversent,  tel  notamment  le  verre  ;  mais 
s'ils  se  heurtent  aux  aspérités  d'une  roche,  ou  à  du  bois,  ils  s'v 
déchirent,  sans  pouvoir  produire  d'images.  Enfin  un  objet  bril- 
lant et  compact,  comme  l'est  un  miroir,  s'oppose-t-il  à  leur 
marche,  rien  de  semblable  n'arrive.  Ils  ne  peuvent  le  traverser 
comme  le  verre,  ni  s'y  déchirer  :  le  poli  de  ces  corps  assure  leur 
salut.  Voilà  pourquoi  de  telles  surfaces  nous  renvoient  les 
images.  Aussi  soudainement  que  tu  veux,  en  n'importe  quel 
temps,  présente  au  miroir  n'importe  quel  objet,  toujours  apparaît 
l'image.  Apprends  donc  par  là  que  de  la  surface  des  corps 
s'écoulent  sans  cesse  de  minces  tissus,  d'impalpables  images. 
Ainsi  donc  une  foule  de  simulacres  s'engendrent  en  un  instant, 
et  l'on  peut  à  bon  droit  dire  que  leur  naissance  est  rapide.  Et 
de  même  que  le  soleil  doit  émettre  en  peu  de  temps  de  nombreux 
rayons  pour  que  l'univers  en  soit  constamment  rempli,  de  même, 
et    pour    la    même    raison,   il    faut   qu'en   un   instant   les  corps 
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temporis  in  puncto  rerum  simulacra  ferantur 

multa  modis  multis  in  cunctas  undique  partis  ;  165 

quandoquidem  spéculum  quocumque  obuertimus  oris, 

res  ibi  respondent  simili  forma  atque  colore. 

Praeterea  modo  cum  fuerit  liquidissima  caeli 

tempestas,  perquam  subito  fit  turbida  foede, 

undique  uti  tenebras  omnis  Acherunta  rearis  1 70 

liquisse  et  magnas  caeli  complesse  cauernas, 

usque  adeo  taetra  nimborum  nocte  coorta 

impendent  atrae  Formidinis  ora  superne  ; 

quorum  quantula  pars  sit  imago  dicere  nemost 

qui  possit  neque  eam  rationem  reddere  dictis.  175 

Nunc  âge,  quam  céleri  motu  simulacra  ferantur 
et  quae  mobilitas  ollis  tranantibus  auras 
reddita  sit,  longo  spatio  ut  breuis  hora  teratur, 
in  quem  quaeque  locum  diuerso  numiné  tendunt, 
suauidicis  potius  quam  multis  uersibus  edam  ;  180 

paruos  ut  est  cycni  melior  canor,  ille  gruum  quam 
clamor  in  aetheriis  dispersus  nubibus  austri. 

Principio  persaepe  leuis  res  atque  minutis 
corporibus  factas  céleris  licet  esse  uidere. 
In  quo  iam  génère  est  solis  lux  et  uapor  eius,  185 

propterea  quia  sunt  e  primis  facta  minutis, 
quae  quasi  cuduntur  perque  aeris  interuallum 
non  dubitant  transire  sequenti  concita  plaga. 
Suppeditatur  enim  confestim  lumine  lumen, 
et  quasi  protelo  stimula tur  fulgere  fulgur.  190 

Quapropter  simulacra  pari  ratione  necessest 
inmemorabile  per  spatium  transcurrere  posse 
temporis  in  puncto,  primum  quod  paruola  causa 
est  procul  a  tergo  quae  prouehat  atque  propellat, 
quod  superest,  ubi  tam  uolucri  leuitate  ferantur  ;        195 
deinde  quod  usque  adeo  textura  praedita  rara 
mittuntur,  facile  ut  quasuis  penetrare  queant  res 
et  quasi  permanare  per  aeris  interuallum. 
Praeterea  si,  quae  penitus  corpuscula  rerum 
ex  altoque  foras  mittuntur,  solis  uti  lux  200 

ac  uapor,  haec  puncto  cernuntur  lapsa  diei 
per  totum  caeli  spatium  diffundere  sese, 


166  oris  om.  O         166  obuertimus,  omnis  (=  omnes)  Res  Cartault  coll.  2i2 
16"  ibi  0  :  sibi  Q  Lachm.  Giuss.        178  teratur  Pont.  :  feratur  OQ        179  tendunt 
L&mb.  :  tendit  OQ 
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émettent  de  toutes  parts  de  nombreux  simulacres,  puisque,  partout 
où  nous  tournons  le  miroir,  nous  les  voyons  s'y  refléter  avec  leur 
forme  et  leur  couleur. 

Autre  chose  encore.  Le  ciel,  tout  à  l'heure  encore  si  limpide, 
soudain  se  trouble  horriblement.  On  dirait  que  les  ténèbres  ont 
en  masse  quitté  l'Achéron  pour  emplir  l'immense  voûte  céleste  ; 
tant  une  affreuse  nuit  tombe  des  nuages,  tant  nous  menace  du 
haut  du  ciel  la  face  noire  de  l'Épouvante.  Et  de  ces  objets  quelle 
part  infime  est  leur  image  !  Personne  ne  saurait  le  dire,  ni  en 
rendre  un  compte  exact. 

Sache  maintenant  quelle  est  la  vitesse  de  ces  simulacres,  avec  Vitesse  de 
quelle  mobilité  ils  se  déplacent  à  travers  l'air,  au  point  de  fran-  /easnS™j^°an 
chir  en  un  court  instant  de  longs  espaces,  quel  que  soit  le  but  cres,  176-215. 
vers  lequel  les  portent  leurs  inclinaisons  diverses.  Je  vais  l'expo- 
ser en  des  vers  harmonieux  plutôt  qu'abondants  :  ainsi  le  chant 
bref  du  cygne  surpasse  en  beauté  les  cris  lancés  par  les  grues 
dans  les  nuages  éthérés  que  l'Auster  nous  apporte.  Tout  d'abord 
les  corps  légers  et  composés  de  parties  menues  sont  le  plus  sou- 
vent rapides,  comme  il  est  facile  de  le  voir.  De  ce  nombre  sont 
par  exemple  la  lumière  et  la  chaleur  du  soleil,  puisqu'elles  sont 
formées  d'éléments  subtils  qui,  se  poussant  les  uns  les  autres, 
n'hésitent  pas,  sous  l'impulsion  de  ces  chocs  successifs,  à  traver- 
ser les  régions  de  l'air.  Car  la  lumière  succède  sans  relâche  à  la 
lumière  ;  le  rayon  s'élance  sans  répit  sous  l'aiguillon,  pour  ains 
dire,  du  rayon  qui  le  suit.  Il  faut  donc  que  les  simulacres  soient 
également  capables  de  parcourir  en  un  instant  des  distances 
inexprimables,  d'abord  parce  que  la  plus  légère  impulsion  suffit 
à  les  mettre  en  branle  et  à  les  projeter;  ensuite  parce  qu'ils 
s'élancent  avec  une  telle  légèreté,  et  qu'ils  sont  formés  d'un  tissu 
si  lâche  qu'ils  peuvent  aisément  pénétrer  partout  et,  pour  ainsi 
dire,  se  couler  dans  les  vides  de  l'air. 

De  plus,  si  les  éléments  émis  [des  profondeurs  intimes  des 
corps,  telles  la  lumière  et  la  chaleur  solaires,  peuvent,  comme 
nous  le  voyons,  se  répandre  en  un  instant  par  toute  l'immensité 
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perque  uolare  mare  ac  terras  caelumque  rigare  : 

quid  quae  sunt  igitur  iam  prima  fronte  parata, 

eum  iaciuntur  et  emissum  res  nulla  moratur  ?  205 

Quone  uidès  citius  debere  et  longius  ire 

multiplexque  loci  spatium  transcurrere  eodem 

tempore  quo  solis  peruolgant  lumina  caelum  ? 

Hoc  etiam  in  primis  spécimen  uerum  esse  uidetur 

quam  céleri  motu  rerum  simulacra  ferantur,  210 

quod  simul  ac  primum  sub  diu  splendor  aquai 

ponitur,  extemplo  caelo  stellante  serena 

sidéra  respondent  in  aqua  radiantia  mundi. 

Iamne  uides  igitur  quam  puncto  tempore  imago 

aetheris  ex  oris  in  terrarum  accidat  oras  ?  215 

Quare  etiam  atque  etiam  mira  fateare  necessest 


corpora  quae  feriant  oculos  uisumque  lacessant. 

Perpetuoque  fluunt  certis  ab  rébus  odores  ; 

frigus  ut  a  fluuiis,  calor  ab  sole,  aestus  ab  undis 

aequoris  exesor  moerorum  litora  circum.  220 

Nec  uariae  cessant  uoces  uolitare  per  auras. 

Denique  in  os  saisi  uenit  umor  saepe  saporis, 

cum  mare  uersamur  propter,  dilutaque  contra 

cum  tuimur  misceri  apsinthia,  tangit  amaror. 

Vsque  adeo  omnibus  ab  rébus  res  quaeque  fluenter      225 

fertur  et  in  cunctas  dimittitur  undique  partis, 

nec  mora  nec  requies  interdatur  ulla  fluendi, 

perpetuo  quoniam  sentimus,  et  omnia  semper 

cernere,  odorari  licet,  et  sentire  sonare. 

Praeterea,  quoniam  manibus  tractata  figura  230 

in  tenebris  quaedam  cognoscitur  esse  eadem  quae 
cernitur  in  luce  et  claro  candore,  necessest 
consimili  causa  tactum  uisumque  moueri. 
Nunc  igitur  si  quadratum  temptamus  et  id  nos 
commouet  in  tenebris,  in  luci  quae  poterit  res  235 

accidere  ad  speciem  quadrata,  nisi  eius  imago  ? 
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nos  Q         222-228  repel.  in  Q 


LUCRÈCE.    —    DE    LA    NATURE.    LIVRE    IV  ;5-i 

céleste,  voler  à  travers  les  mers  et  les  terres,  et  inonder  le  ciel, 
qu'adviendra-t-il  de  ceux  qui  sont  au  premier  rang  lors  de  leur 
émission,  et  dont  en  outre  rien  ne  vient  arrêter  l'élan  ?  Ne  vois- 
tu  pas  combien  ils  doivent  aller  plus  vite  et  plus  loin,  et  qu'à 
temps  égal  ils  franchiront  un  espace  bien  supérieur  à  celui  que 
parcourent  dans  le  ciel  les  rayons  du  soleil  ? 

Voici  encore  une  preuve  convaincante  de  la  vitesse  qui  emporte 
les  simulacres  :  place  la  nuit  un  miroir  d'eau  sous  un  ciel  étoile  ; 
tout  aussitôt  les  astres  éclatants  qui  illuminent  le  ciel  viennent 
s'y  refléter.  Vois-tu  maintenant  que  l'image  descend  immédiate- 
ment des  régions  du  ciel  jusqu'aux  régions  terrestres  ? 

Il  faut   donc   reconnaître  que  sans  relâche  sont  émis des       Tous     les 

atomes  qui  frappent  nos  yeux  et  provoquent  la  vision.  Certains  covPs    emet" 

v  îtcntclcs  siniu- 

corps  aussi  ne  cessent  de  répandre  des  odeurs,   de  même  que  les   lacres  varjés 

cours  d'eau  répandent  le  froid,  le  soleil,  la  chaleur,  les  flots,  la  216-230. 
marée  qui  ronge  les  murailles  le  long  du  littoral.  Des  voix  diverses 
ne  cessent  de  voler  dans  le  vent.  Enfin,  quand  nous  sommes 
le  long  de  la  mer,  un  embrun  salé  se  répand  sur  nos  lèvres  ;  et 
regardons-nous  préparer  devant  nous  une  infusion  d'absinthe, 
son  amertume  vient  nous  frapper.  Tant  il  est  vrai  que  de  tous 
les  corps  s'écoulent  et  se  répandent  en  tous  sens  des  émanations 
variées  ;  écoulement  sans  trêve  ni  repos,  puisque  nos  sens  en 
sont  toujours  affectés,  et  que  de  tous  les  objets  nous  pouvons  tou- 
jours percevoir  la  forme,  l'odeur  et  le  son. 

Ajoutons  ceci  :  quand  nous  manions  un  objet  dans  les  ténèbres,  Simulacres 
nous  l'identifions  à  celui  que  nous  voyons  à  la  lumière  éclatante  de  la  vue.  Ils 
du  jour  ;  c'est  donc  nécessairement  la  même  cause  qui  émeut  le  ag'issent  sur 
toucher  et  la  vue.  Et  maintenant  si,  palpant  un  objet  dans  l'obscu-  . 

rite,  nous  avons  l'impression  d'un  carré,   le  carré  que  nos  yeux   cjier  230-243. 
apercevront  à  la  lumière,  que  pourra-t-il  être  sinon  l'image  de 
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Esse  in  imaginibus  quapropter  causa  uidetur 

cernundi,  neque  posse  sine  his  res  ulla  uideri. 

Nunc  ea  quae  dico  rerum  simulacra  feruntur 

undique,  et  in  cunctas  iaciuntur  didita  partis.  240 

Yerum  nos  oculis  quia  solis  cernere  quimus, 

propterea  fit  uti,  speciem  quo  uertimus,  omnes 

res  ibi  eam  contra  feriant  forma  atque  colore. 

Et  quantum  quaeque  ab  nobis  res  absit,  imago 

effîcit  ut  uideamus  et  internoscere  curât.  245 

Nam  cum  mittitur,  extemplo  protrudit  agitque 

aéra  qui  inter  se  cumquest  oculosque  locatus, 

isque  ita  per  nostras  acies  perlabitur  omnis, 

et  quasi  perterget  pupillas  atque  ita  transit. 

Propterea  fit  uti  uideamus  quam  procul  absit       250  [251] 

res  quaeque.  Et  quanto  plus  aeris  ante  agitatur  [250] 

et  nostros  oculos  perterget  longior  aura, 

tam  procul  esse  magis  res  quaeque  remota  uidetur. 

Scilicet  haec  summe  céleri  ratione  geruntur, 

quale  sit  ut  uideamus  et  una  quam  procul  absit.  255 

Illud  in  his  rébus  minime  mirabile  habendumst, 

cur,  ea  quae  feriant  oculos  simulacra  uideri 

singula  cum  nequeant,  res  ipsae  perspiciantur  : 

uentus  enim  quoque  paulatim  cum  uerberat  et  cum 

acre  fluit  frigus,  non  priuam  quamque  solemus     260   [261  | 

particulam  uenti  sentire  et  frigoris  eius,  [260] 

sed  magis  unorsum,  fierique  perinde  uidemus 

corpore  tum  plagas  in  nostro  tamquam  aliquae  res 

uerberet  atque  sui  det  sensum  corporis  extra. 

Praeterea  lapidem  digito  cum  tundimus,  ipsum  265 

tangimus  extremum  saxi  summumque  colorem, 

nec  sentimus  eum  tactu,  uerum  magis  ipsam 

duritiem  penitus  saxi  sentimus  in  alto. 

Nunc  âge,  cur  ultra  spéculum  uideatur  imago 

percipe  ;  nam  certe  penitus  semota  uidetur.  270 

Quod  genus  illa  foris  quae  uere  transpiciuntur, 

ianua  cum  per  se  transpectum  praebet  apertum, 

multa  facitque  foris  ex  aedibus  ut  uideantur. 


250  didita  Pont.  :  dedita  OQ         246  protrudit  Lamh.    :    protuditO  prodit  Q 
249  perteget    OQ  sed    perterget  0  252        250,   251    hos    uersus  fransposutl  Mar. 
260,   261  hos  uersus    transposuia  Mar.         260  priuam  Gifanius  :  primam  OQ 
267  ipsa  <)  :  cf.   440        270  semota  Mar.  :  remota  O  :    remmota  Q 
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cet  objet  ?  C'est  donc  dans  les  images  que  semble  résider  le 
principe  de  la  vision,  et  sans  elles  nul  objet  ne  peut  nous  appa- 
raître. Du  reste,  les  simulacres  dont  je  parle  se  portent  sans 
doute  de  tous  côtés  et  se  distribuent  en  tous  sens  ;  mais,  comme 
nous  ne  pouvons  les  discerner  que  par  les  yeux,  c  est  seulement 
du  côté  où  nous  tournons  nos  regards  que  tous  les  objets  viennent 
les  frapper  avec  leur  forme  et  leur  couleur. 

Quant  à  la  distance  qui  nous  sépare  des  objets,  c'est  l'image        Evaluation 
qui   nous   la  révèle,    et  nous    permet   de  l'apprécier.    En   effet,    de  la  distan- 
l 'image,  aussitôt  émise,  pousse  et  chasse  en  avant  tout  l'air  inter-  ce'  ~  *"~°  ' 
posé  entre  elle  et  nos  yeux  ;  cet  air  ainsi  chassé  se  répand  dans 
nos  yeux  ;  son  flot  baigne  nos  pupilles,  et  passe.  Voilà  comment 
nous  voyons  chaque  objet  à  sa  distance  ;   et  plus  grande  est  la 
colonne  d'air  agitée  devant  nous,  plus  le  souffle  qui  baigne  nos 
yeux  vient  de  loin,  plus  l'objet  nous  apparaît  reculé  dans  le  loin- 
tain.  Sans  doute  toutes  ces  actions  s'accomplissent-elles  avec 
une  prodigieuse  rapidité,    pour   que  nous   percevions  en  même 
temps  la  nature  de  l'objet  et  sa  distance. 

Dans  tous  ces  phénomènes,  il  ne   faut  pas  s  étonner  que  les       Vision  des 
simulacres  isolés  puissent  frapper  nos  yeux   sans  être  aperçus,    ensemble  s 
alors  que  les  objets  eux-mêmes   nous   apparaissent.    De  même   256-268. 
quand  le  vent  nous  bat  à  coups  redoublés,  quand  l'âpre   froid  se 
glisse  en  nous,  nous  ne  sentons  pas  chaque  particule  isolée  de 
vent  et  de  froid,  mais  une  impression  d'ensemble;  et  nous  voyons 
alors    notre    corps    se    meurtrir,    comme  si  une  force  étrangère 
venait  le  battre   et  se  révélait   du  dehors.   D'autre  part,  quand 
nous  frappons  du  doigt  une  pierre,  c'est  sa  couleur  extérieure 
que  nous  touchons  tout  à  la  surface  ;    et  pourtant  le  toucher  ne 
nous  révèle  point  cet  aspect,  mais  bien  la  dureté  qui  réside  au 
fond  même  du  bloc. 

Et  maintenant,  apprends  pourquoi  l'image  apparaît  au  delà  du  Théorie  du 
miroir  ;  car  il  est  certain  que  nous  la  voyons  dans  un  fond  reculé.  muoll~  e 
Il  en  est  de  même  des  objets  que  nous  apercevons  réellement  es  renver. 
au  dehors,  lorsqu'une  porte  ouverte  offre  aux  regards  un  champ  sées. —  Ima- 
libre,  et  nous  permet  de  distinguer  du  dedans  les  choses  de  l'exté-   ges  multi- 
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Is  quoque  enim  duplici  geminoque  fît  aère  uisus. 

Primus  enim  citra  postis  tum  cernitur  aer,  275 

inde  fores  ipsae  dextra  laeuaque  secuntur, 

post  extrariïrlux  oculos  perterget,  et  aer 

alter,  et  illa  foris  quae  uere  transpiciuntur. 

Sic  ubi  se  primum  speculi  proiecit  imago, 

dum  uenit  ad  nostras  acies,  protrudit  agitque  280 

aéra  qui  inter  se  cumquest  oculosque  locatus, 

et  facit  ut  prius  hune  omnem  sentire  queamus 

quam  spéculum.  Sed  ubi  spéculum  quoque  sensimus  ipsum, 

continuo  a  nobis  in  idem  quae  fertur  imago 

peruenit,  et  nostros  oculos  reiecta  reuisit,  285 

atque  alium  prae  se  propellens  aéra  uoluit, 

et  facit  ut  prius  hune  quam  se  uideamus  ;  eoque 

distare  ab  speculo  tantum  semota  uidetur. 

Quare  etiam  atque  etiam  minime  mirarier  est  par, 

illic  cur  reddant  speculorum  ex  aequore  uisum,  290 

aeribus  binis  quoniam  res  confit  utraque. 

Nunc  ea  quae  nobis  membrorum  dextera  pars  est, 

in  speculis  fit  ut  in  laeua  uideatur  eo  quod, 

planitiem  ad  speculi  ueniens  cum  offendit  imago, 

non  conuertitur  incolumis,  sed  recta  retrorsum  295 

sic  eliditur,  ut  siquis,  prius  arida  quam  sit 

cretea  persona,  adlidat  pilaeue  trabiue, 

atque  ea  continuo  rectam  si  fronte  iîguram 

seruet  et  elisam  rétro  sese  exprimat  ipsa  :  [323] 

fiet  ita,  ante  oculus  fuerit  qui  dexter,  ut  idem  300   j  324  j 

nunc  sit  laeuos,  et  e  laeuo  sit  mutua  dexter. 

Fit  quoque  de  speculo  in  spéculum  ut  tradatur  imago, 

quinque  etiam  sexué  ut  fîeri  simulacra  suerint  : 

nam  quaecumque  rétro  parte  interiore  latebunt, 

inde  tamen,  quamuis  torte  penitusque  remota,       305  [329] 

omnia  per  flexos  aditus  educta  licebit 

pluribus  haec  speculis  uideantur  in  aedibus  esse. 

Vsque  adeo  <e>  speculo  in  spéculum  translucet  imago, 

et  cum  laeua  datast,  fit  rursum  ut  dextera  fiât, 
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rieur.  C'est  qu'alors  aussi  la  vision  est  produite  par  une  double   pl^s. — Ima- 

colonne  d'air.  Tout  d'abord  en  deçà  de  la  porte,  nous  distinguons   Ses    droites. 

une  première  couche  d'air  ;  ensuite  à  droite  et  à  gauche  les  pan-    -  .     ,      £,„s 
,1  .  n      ,     ,  11,  •  •  animées, 269- 

neaux  de  la  porte  même,  enfin  la  lumière  du  dehors  vient  mon-    323 

der  nos  yeux,  puis  une  seconde  couche  d'air,  suivie  des  objets 
que  nous  apercevons  réellement  à  l'extérieur.  Ainsi  en  est-il  de 
l'image  :  une  fois  projetée  par  le  miroir,  elle  chasse  et  pousse 
devant  elle,  en  se  dirigeant  vers  nos  regards,  la  couche  d'air 
interposée  entre  elle  et  nos  yeux,  et  nous  en  donne  la  sensation 
avant  celle  du  miroir  ;  à  peine  percevons-nous  à  son  tour  le 
miroir  même,  qu'immédiatement  une  image  venue  de  nous  par- 
vient à  celui-ci,  et,  reflétée  par  lui,  revient  jusqu'à  nos  yeux  ;  et 
comme  dans  sa  marche,  elle  déplace  en  avant  d'elle  une  autre 
couche  d'air  qu'elle  nous  fait  voir  tout  d'abord,  elle  nous  semble 
ainsi  reculée  au  delà  du  miroir,  à  sa  distance  exacte.  Aussi,  je 
le  répète  encore,  rien  d'étonnant  que  l'image  nous  apparaisse 
avec  son  recul  dans  le  miroir  puisque,  dans  ce  cas  comme  dans 
le  précédent,  l'impression  est  l'effet  d'une  double  colonne  d'air. 

Et  si  le  côté  droit  de  notre  corps  apparaît  à  gauche  dans  le 
miroir,  c'est  qu'après  avoir  heurté  le  plan  de  celui-ci,  l'image  ne 
nous  revient  pas  dans  le  même  état,  mais  en  rebondissant  elle 
se  retourne,  comme  un  masque  de  plâtre  qu'on  lancerait  encore 
humide  contre  un  pilier  ou  une  poutre  :  s'il  pouvait  garder 
intacts  ses  traits  primitifs,  et  qu'il  rebondît  en  faisant  un  demi- 
tour  sur  lui-même,  l'œil  droit  dans  ce  cas  deviendrait  le  gauche, 
et  réciproquement  le  gauche  passerait  à  droite. 

Il  arrive  aussi  que  l'image  se  transmet  de  miroir  en  miroir, 
si  bien  que  d'un  même  objet  peuvent  apparaître  jusqu'à  cinq  ou 
six  reproductions.  Ainsi  les  simulacres  cachés  derrière  un  miroir, 
au  fond  d'une  pièce,  aussi  détournée  et  profonde  que  soit  leur 
retraite,  en  seront  néanmoins  tous  tirés  par  la  réflexion  des 
images,  et  se  révéleront  à  nous  grâce  au  jeu  des  miroirs.  Tant  il 
est  vrai  que  l'image  se  reflète  de  miroir  en  miroir  :  est-elle 
d'abord  à  gauche,  elle  apparaît  ensuite  à  droite,  puis  elle  se 
réfléchit  à  nouveau  et  reprend  sa  première  position. 


38         T.    LVCRETI    CARI.  DE    RERVM    NATVRA.    LIBER  QVARTVS 

inde  rétro  rursum  redit  et  conuertit  eodem.  310  [334] 

Quin  etiam  quaecumque  latuscula  sunt  speculorum 
adsimili  lateris  flexura  praedita  nostri, 
dextera  ea  ^ropter  nobis  simulacra  remittunt, 
aut  quia  de  speculo  in  spéculum  transfertur  imago, 
inde  ad  nos  elisa  bis  aduolat,  aut  etiam  quod         315  [339] 
circum  agitur,  cum  uenit,  imago  propterea  quod 
flexa  figura  docet  speculi  conuertier  ad  nos. 
Indugredi  porro  pariter  simulacra  pedemque 
ponere  nobiscum  credas  gestumque  imitari 
propterea  quia,  de  speculi  qua  parte  recédas,       320  [344] 
continuo  nequeunt  illinc  simulacra  reuerti  ; 
omnia  quandoquidem  cogit  natura  referri 
ac  resilire  ab  rébus  ad  aequos  reddita  flexus.  [347] 

Splendida  porro  oculi  fugitant  uitantque  tueri  ;  [299] 

sol  etiam  caecat,  contra  si  tendere  pergas,  325  [300] 

propterea  quia  uis  magnast  ipsius,  et  alte 
aéra  per  purum  grauiter  simulacra  feruntur, 
et  feriunt  oculos  turbantia  composituras. 
Praeterea  splendor  quicumque  est  acer  adurit 
saepe  oculos,  ideo  quod  semina  possidet  ignis       330  [305] 
multa,  dolorem  oculis  quae  gignunt  insinuando. 
Lurida  praeterea  fiunt  quaecumque  tuentur 
arquati,  quia  luroris  de  corpore  eorum 
semina  multa  fluunt  simulacris  obuia  rerum, 
multaque  sunt  oculis  in  eorum  denique  mixta,      335  [310] 
quae  contage  sua  palloribus  omnia  pingunt. 
E  tenebris  autem  quae  sunt  in  luce  tuemur 
propterea  quia,  cum  propior  caliginis  aer 
ater  init  oculos  prior  et  possedit  apertos, 
insequitur  candens  confestim  lucidus  aer,  340  [31 5] 

qui  quasi  purgat  eos  ac  nigras  discutit  umbras 
aeris  illius  :  nam  multis  partibus  hic  est 
mobilior  multisque  minutior  et  mage  pollens. 
Qui  simul  atque  uias  oculorum  luce  repleuit 
atque  patefecit  quas  ante  obsederat  aer  345   [320] 

•<ater;>,  continuo  rerum  simulacra  secuntur  [321] 


:î l o  relrori'irsum  0  (cum  ur  expunct.)  :  retrorsum  Q        conuertitur Lachm 
321  nequeunt  Q  :  ncqueant  0        329  ardurit  OQ        331  multa  Q  corr.  :  mault  OQ 

obula  Q        342  illius  l  31  :  ullius  OQ        315  aer  Bernays  :  ater  OQ        316  ater 
.■>,l,i   Bernays 
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Quant  aux  miroirs  à  petites  faces,  dont  la  courbure  rappelle 
celle  de  nos  flancs,  s'ils  nous  renvoient  les  simulacres  sans  les 
retourner,  c'est  que  l'image  est  transmise  de  miroir  en  miroir,  et 
ne  nous  revient  qu'après  une  double  réflexion,  ou  encore  qu'elle 
fait  en  chemin  un  tour  sur  elle-même,  suivant  docilement  l'im- 
pulsion que  lui  donne  la  courbe  du  miroir. 

D'autre  part,  si  les  images  paraissent  se  mettre  en  marche, 
poser  le  pied  en  même  temps  que  nous,  imiter  nos  gestes,  c'est 
que  la  partie  du  miroir  dont  nous  nous  retirons  cesse  immédia- 
tement de  nous  renvoyer  les  simulacres  :  car  la  nature  exige 
que  tout  objet  se  réfléchisse  suivant  un  angle  égal  à  celui  de  son 
incidence. 

Pourquoi  nos   yeux   évitent   et   fuient-ils   un  trop   vif  éclat?       Action    de 

Pourquoi  le  soleil  va-t-il  jusqu'à  nous  aveugler,  si  nous  essayons   la      lumière 

de  le  regarder  en  face  ?  C'est  que  sa  violence  est  elle-même  très   sur  les  veux> 

A  .  .  .  3°4-331 

grande,  et  que  ses  simulacres,  grâce  au  poids  qu'ils  acquièrent 

par  la  hauteur  de  leur  chute  à  travers  l'air  pur,  blessent  nos  yeux 
dont  ils  ravagent  les  organes.  De  plus,  tout  éclat  trop  vif  brûle 
généralement  les  yeux,  parce  qu'il  renferme  de  nombreux  élé- 
ments ignés,  dont  l'entrée  dans  nos  yeux  provoque  la  douleur. 

Si  pour  les  malades  atteints  de  la  jaunisse  tout  objet  devient       Action    de 

jaune,  c'est  que  des  éléments  de  cette  couleur  s'élancent  de  leur  jaunisse 

,     ,  j  •        i  .         i  i  sur  la  vision, 

corps  a   la  rencontre  des  simulacres,  et  qu  en  outre  leurs  yeux    339.33g 

sont  remplis  de  ces  particules  qui  déteignent  sur  tout  ce  qui  les 
touche. 

Des  ténèbres  nous  pouvons  voir  ce  qui  est  à  la  lumière,  car  à  Visiondans 
peine  la  colonne  d'air  obscur  plus  proche  a-t-elle  pénétré  dans  wj  o*a  1GS' 
nos  yeux  sans  défense,  qu'elle  est  aussitôt  suivie  par  l'air  embrasé 
et  lumineux  ;  il  en  nettoie,  pour  ainsi  dire,  nos  regards  et  dis- 
sipe les  ombres  de  cet  air  obscur,  car  il  est  bien  plus  rapide, 
plus  subtil  et  plus  puissant.  Dès  qu'il  a  rempli  de  lumière  les 
canaux  de  nos  yeux,  et  qu'il  a  libéré  ceux  que  l'air  obscur  avait 
envahis,  aussitôt  les  simulacres  des  objets  exposés  à  la  lumière 
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quae  sita  sunt  in  luce,  lacessuntque  ut  uideamus  :      [322] 

quod  contra  facere  in  tenebris  e  luce  nequimus 

propterea  quia  posterior  caliginis  aer 

crassior  insequitur,  qui  cuncta  foramina  complet,  350 

obsiditque  uias  oculorum,  ne  simulacra 

possint  ullarum  rerum  coniecta  mouere. 

Quadratasque  procul  turris  cum  cernimus  urbis, 

propterea  fit  uti  uideantur  saepe  rotundae, 

angulus  optusus  quia  longe  cernitur  omnis,  355 

siue  etiam  potius  non  cernitur  ac  périt  eius 

plaga,  nec  ad  nostras  acies  perlabitur  ictus, 

aéra  per  multum  quia  dum  simulacra  feruntur, 

cogit  hebescere  eum  crebris  offensibus  aer. 

Hoc  ubi  suffugit  sensum  simul  angulus  omnis,  360 

fit  quasi  ut  ad  tornum  saxorum  structa  terantur  : 

non  tamen  ut  coram  quae  sunt  uereque  rotunda, 

sed  quasi  adumbratim  paulum  simulata  uidentur. 

Vmbra  uidetur  item  nobis  in  sole  moueri 

et  uestigia  nostra  sequi  gestumque  imitari  ;  365 

aéra  si  credis  priuatnm  lumine  posse 

indugredi,  motus  hominum  gestumque  sequentem  : 

nam  nil  esse  potest  aliud  nisi  lumine  cassus 

aer  id  quod  nos  umbram  perhibere  suemus. 

Nimirum  quia  terra  locis  ex  ordine  certis  370 

lumine  priuatur  solis  quacumque  meantes 

ofïicimus,  repletur  item  quod  liquimus  eius, 

propterea  fit  uti  uideatur,  quae  fuit  umbra 

corporis,  e  regione  eadem  nos  usque  secuta. 

Semper  enim  noua  se  radiorum  lumina  fundunt,  375 

primaque  dispereunt,  quasi  in  ignem  lana  trahatur. 

Propterea  facile  et  spoliatur  lumine  terra, 

et  repletur  item  nigrasque  sibi  abluit  umbras. 

Nec  tamen  hic  oculos  falli  concedimus  hilum. 
Nam  quocumque  loco  sit  lux  atque  umbra  tueri  380 

illorum  est  ;  eadem  uero  sint  lumina  necne, 
umbraque  quae  fuit  hic  eadem  nunc  transeat  illuc, 


351  que  uias  Q  corr.  :  quia  OQ  352  coniecta  Mar.  :  contecla  OQ  cf.  817,  909, 
983,  1061,  115(5  (t  pro  i)  ;  368,  417  (i  pro  t)  mouere  Bentley  :  moueri  OQ 
355  obtusus  Q  corr.  :  optutus  OQ  357  pla^a  OQ  corr.  :  plagas  OQ  acies  Q 
corr.:  ates  OQ  perlabitur  Lamb.  :  deriabitur  OQ  361  turnum OQ  terantur 
Munr.  :  tuantur  OQ  :  tuamur  Lachm.  368  aliud  nisi  0  corr.  :  aliui  nisi  0 
aliuini  0  aliud  quant  Q  corr.  378  abluit  editio  Veronensis  :  adluit  OQ  382 
umbra  quacque  <>lj 
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viennent  solliciter  notre  vue.  Par  contre,  de  la  lumière  nous  ne 
pouvons  voir  dans  les  ténèbres,  car  l'air  obscur  qui  se  trouve 
derrière  le  jour,  étant  plus  épais,  bouche  toutes  les  ouvertures, 
obstrue  les  canaux  des  yeux,  si  bien  que  le  choc  d'aucun  simu- 
lacre ne  saurait  l'ébranler. 

Souvent  les  tours  carrées  d'une  ville,  vues  dans  le  lointain,  Vision  dans 
nous  semblent  arrondies,  car  de  loin  tout  angle  apparaît  émoussé,  *e  lointain, 
ou  plutôt  même,  il  n'est  plus  visible  ;  le  choc  de  son  image 
s'arrête  avant  de  frapper  nos  yeux,  parce  que,  dans  leur  long 
trajet,  les  simulacres,  à  force  d'être  repoussés  par  l'air  qu'ils 
déplacent,  perdent  peu  à  peu  toute  vigueur.  Ainsi  à  cette  dis- 
tance, tout  angle  échappe  à  nos  sens,  et  l'édifice  semble  passé 
au  tour  :  non  pourtant  qu'il  soit  comparable  aux  objets  réelle- 
ment ronds  qui  sont  à  notre  portée,  mais  les  contours  en  sont 
comme  noyés  dans  une  ombre  imprécise. 

De  même,  au  soleil  notre  ombre  semble  se  mouvoir  avec  nous,  L'ombre, 
suivre  nos  traces,  imiter  nos  gestes.  Mais  crois-tu  que  de  l'air  304-378. 
privé  de  lumière  puisse  marcher  comme  les  hommes,  reproduire 
leurs  mouvements  et  leurs  gestes?  Que  peut  être,  en  effet,  ce 
que  nous  appelons  une  ombre,  sinon  de  l'air  dépourvu  de  lumière? 
La  vérité,  c'est  que  certains  endroits  du  sol  se  trouvent,  pendant 
notre  marche,  successivement  privés  de  la  lumière  du  soleil, 
que  nous  interceptons  ;  puis  ils  s'en  emplissent  de  nouveau, 
à  mesure  que  nous  nous  en  éloignons.  De  là  vient  que  l'ombre 
projetée  par  notre  corps  semble  attachée  à  nos  pas.  En  effet,  de 
nouveaux  rayons  lumineux  ne  cessent  de  se  répandre  et  de  s'éva- 
nouir tour  à  tour,  comme  de  la  laine  qu'on  déviderait  dans  le  feu. 
Et  c'est  ainsi  qu'avec  la  même  facilité  la  terre  est  privée  de 
lumière,  ou  s'en  emplit  et  se  purge  des  ombres  ténébreuses. 

Cependant  nous  n'accordons  pas  qu'ici  les  yeux  se  trompent     Erreurs  ap- 

en  rien.   Voir  la  lumière  et  l'ombre,  où  qu'elles  soient,  tel  est   Paientes     el 

leur  rôle  ;  mais  est-ce  ou  non  la  même  lumière,  est-ce  la  même   !  uslons0.cfte 
,  :  ,     .  '  ,        la    vue,   3/9- 

ombre  qui,  naguère  a  cet  endroit,  est  passée  à  cet  autre  ;  ou  les  4^ 
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an  potius  fiât  paulo  quod  diximus  ante, 

hoc  animi  demum  ratio  discernere  débet, 

nec  possunt  oculi  naturam  noscere  rerum  :  385 

proindcanimi  uitium  hoc  oculis  adfingere  noli. 

Qua  uehimur  naui,  fertur,  cum  stare  uidetur  ; 

quae  manet  in  statione,  ea  praeter  credïtur  ire. 

Et  fug-ere  ad  puppim  colles  campique  uidentur 

quos  agimus  praeter  nauem  uelisque  uolamus.  390 

Sidéra  cessare  aetheriis  adfixa  cauernis 

cuncta  uidentur,  et  adsiduo  sunt  omnia  motu, 

quandoquidem  long-os  obitus  exorta  reuisunt, 

cum  permensa  suo  sunt  caelum  corpore  claro. 

Solque  pari  ratione  manere  et  luna  uidentur  395 

in  statione,  ea  quae  ferri  res  indicat  ipsa. 

Exstantisque  procul  medio  de  gurg-ite  montis 

classibus  inter  quos  liber  patet  exitus  ing-ens, 

insula  coniunctis  tamen  ex  his  una  uidetur. 

Atria  uersari  et  circumcursare  columnae  400 

usque  adeo  fit  uti  pueris  uideantur,  ubi  ipsi 

desierunt  uerti,  uix  ut  iam  credere  possint 

non  supra  sese  ruere  omnia  tecta  minari. 

Iamque  rubrum  tremulis  iubar  ignibus  erigere  alte 

cum  coeptat  natura  supraque  extollere  montis,         405 

quos  tibi  tum  supra  sol  montis  esse  uidetur 

comminus  ipse  suo  contingens  feruidus  igni, 

uix  absunt  nobis  missus  bis  mille  sag-ittae, 

uix  etiam  cursus  quingentos  saepe  ueruti  ; 

inter  eos  solemque  iacent  immania  ponti  410 

aequora  substrata  aetheriis  ingentibus  oris, 

interiectaque  sunt  terrarum  milia  multa 

quae  uariae  retinent  gentes  et  saecla  ferarum. 

At  conlectus  aquae  digitum  non  altior  unum, 

qui  lapides  inter  sistit  per  strata  uiarum,  415 

despectum  praebet  sub  terras  inpete  tanto, 

a  terris  quantum  caeli  patet  altus  hiatus  ; 

nubila  despicere  et  caelum  ut  uideare  uidere  <et> 


393  reuisunt  O  corr.  :  reuisent  0  reuisant  Q  395  uidentur  Lachm.  :  uidetur 
OQ  406  tibi  Nauyer.  :  ubi  OQ  il  i  conlectus  Lamb.  :  conicctus  OQ  417 
alius  0  418,  419  caelum  ut  uideare  uidere  corpora  mirande  0:  et  pro  ut  Q: 
miranda  L  mirando  /  Si  pro  mirande  :  caelum  ut  uideare  uidere  et  corpora 
miraclo  liernays  caeli  pro  caelo  scribens  :  uolucrum  ut...  mirando  Munr.  [in 
commenlurin  :  solem  ul  uideare  uidere  *  corpora  mirande  Brieger  :  rerum  ut... 
mirande     Vettleship,  :    uiua  ni . .  .   mirande   P&lmer    addita  }>n>  abdita  scribens 
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choses  se  passent-elles  plutôt  comme  nous  venons  de  le  dire? 
C'est  la  raison  seule  qui  doit  résoudre  le  problème,  et  les  yeux 
ne  peuvent  connaître  les  lois  de  la  nature.  Ainsi  n'impute  pas  à 
la  vue  l'erreur  de  l'esprit.  Le  navire  qui  nous  porte  s'avance,  tout 
en  paraissant  immobile,  et  celui  qui  demeure  à  l'ancre  semble  se 
déplacer.  Le  long  de  la  poupe  nous  croyons  voir  fuir  les  plaines 
et  les  collines  que,  toutes  voiles  au  vent,  le  vaisseau  dépasse  de 
vol.  Tous  les  astres  semblent  demeurer  fixés  à  la  voûte  céleste, 
et  tous  sont  animés  d'un  mouvement  incessant,  tous,  depuis  leur 
lever  jusqu'à  leur  couchant  lointain,  parcourent  les  immensités  du 
ciel  qu'ils  illuminent  de  leurs  clartés.  Le  soleil  et  la  lune  paraissent 
également  immobiles,  et  pourtant  ils  se  meuvent,  les  faits  le 
prouvent  assez.  Vues  dans  le  lointain,  des  montagnes  surgissant 
du  milieu  des  flots,  et  qui  laissent  ouvert  entre  elles  un  large 
passage  aux  flottes,  semblent  se  confondre  pour  ne  former  qu'une 
seule  île.  Les  galeries  paraissent  saisies  de  vertige,  les  colonnes 
semblent  former  une  ronde  autour  des  enfants,  quand  ceux-ci 
ont  eux-mêmes  cessé  de  tourner  ;  si  bien  qu'alors  ils  ont  peine 
à  croire  que  la  maison  tout  entière  ne  menace  pas  de  s'écrouler 
sur  eux. 

Quand  au  lever  du  jour  la  nature  lance  dans  les  airs  le  rouge 
soleil  aux  feux  ondoyants,  et  l'élève  au-dessus  des  montagnes, 
ces  monts  sur  lesquels  il  semble  se  dresser,  les  embrasant  au 
contact  de  sa  flamme  ardente,  sont  à  peine  à  deux  mille  portées 
de  flèche,  à  peine  même  à  cinq  cents  lancers  de  javelot;  entre  eux 
et  lui  s'étendent  les  vastes  plaines  de  l'océan  qui  s'étalent  sous 
l'immensité  du  ciel,  et  s'interposent  les  terres  innombrables 
qu'habitent  des  peuples  et  des  animaux  divers.  Et  par  contre 
une  flaque  d'eau,  profonde  d'un  doigt  à  peine,  amassée  entre 
les  pavés  de  nos  routes,  semble  ouvrir  dans  les  entrailles  du  sol 
des  perspectives  dont  la  profondeur  égale  celle  du  gouffre 
qui  s'étend  entre  le  ciel  et  la  terre,  si  bien  que  l'on  croit  aperce- 
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corpora  mirande  sub  terras  abdita  caelo. 

Denique  ubi  in  medio  nobis  ecus  acer  obhaesit  420 

flumine  et  in  rapidas  amnis  despeximus  undas, 

stantis*equi  corpus  transuersum  ferre  uidetur 

uis  et  in  aduersum  flumen  contrudere  raptim, 

et  quocumque  oculos  traiecimus,  omnia  ferri 

et  fluere  adsimili  nobis  ratione  uidentur.  i25 

Porticus  aequali  quamuis  est  denique  ductu 

stansque  in  perpetuum  paribus  sulTulta  columnis, 

longa  tamen  parte  ab  summa  cum  tota  uidetur, 

paulatim  trahit  angusti  fastigia  coni, 

tecta  solo  iungens  atque  omnia  dextera  laeuis  430 

donec  in  obscurum  coni  conduxit  acumen. 

In  pelago  nautis  ex  undis  ortus  in  undis 

sol  fit  uti  uideatur  obire  et  condere  lumen  ; 

quippe  ubi  nil  aliud  nisi  aquam  caelumque  tuentur  ; 

ne  leuiter  credas  labefactari  undique  sensus.  435 

At  maris  ignaris  in  portu  clauda  uidentur 

nauigia  aplustris  fractis  obnitier  undae  : 

nam  quaecumque  supra  rorem  salis  édita  pars  est 

remorum,  recta  est,  et  recta  superne  guberna  ; 

quae  demersa  liquorem  obeunt,  réfracta  uidentur        440 

omnia  conuerti  sursumque  supina  reuerti, 

et  refïexa  prope  in  summo  fluitare  liquore. 

Raraque  per  caelum  cum  uenti  nubila  portant 

tempore  nocturno,  tum  splendida  signa  uidentur 

labier  aduersum  nimbos  atque  ire  superne  445 

longe  aliam  in  partem  ac  uera  ratione  feruntur. 

At  si  forte  oculo  manus  uni  subdita  supter 

pressit  eum,  quodam  sensu  fit  uti  uideantur 

omnia  quae  tuimur  fieri  tum  bina  tuendo  : 

bina  lucernarum  florentia  lumina  flammis,  450 

binaque  per  totas  aedis  geminare  supellex, 

et  duplices  hominum  faciès,  et  corpora  bina. 

Denique  cum  suaui  deuinxit  membra  sopore 

somnus,  et  in  summa  corpus  iacet  omne  quiète, 

tum  uigilare  tamen  nobis  et  membra  mouere  455 


420  ecus  :  equus  O  secus  Q  equs   Q  corr.         421  despeximus  l  Si  :  dispeximus 
OQ         123   fulmen    contundere  Q  425    atsimili  O  (t  snper  rasur.)        436  at  Q 

corr.  :  a  OQ  437  fractis  /..'/  :  factas  OQ  undae  Lachnt.  :  undas  OQ  440 
liquorem  Lachm.  :  liquore  OQ  1  iô  labier  :  lauier  0  lauiger  OQ  446  ac  uera 
Vous.  :  aque  0  atque  Q  448  uti  Mar.  :  ut  OQ  452  duplicis  OQ  553 
deuinxit  Q  corr.  :  BUauidet   uinxil    OQ         i55  et  :  ad  Q  a<-  ^>  enrr. 
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voir  sous  ses  pieds  les  nuages,  le  ciel,  et  voir,  miraculeusement 
enfoncés  sous  la  terre,  les  corps  qui  peuplent  le  ciel. 

Enfin,  notre  monture  s'est-elle  arrêtée  au  milieu  d'un  fleuve; 
fixons  les  yeux  sur  les  ondes  rapides  :  bien  qu'immobile,  le  cheval 
semble  entraîné  par  une  force  irrésistible  qui  l'emporte  contre 
le  courant  ;  et  partout  où  nous  promenons  nos  regards,  les  objets 
nous  paraissent  également  être  entraînés  et  flotter  dans  le  même 
sens. 

Voici  un  portique,  soutenu  par  des  colonnes  parallèles  et 
toutes  de  niveau  jusqu'à  son  extrémité  :  s'il  est  long,  et  qu'à  l'un 
des  bouts  nous  regardions  l'ensemble,  sa  perspective  prend,  à 
mesure  qu'il  s'éloigne,  l'aspect  d'un  cône  allongé  :  le  toit  va 
rejoindre  le  sol,  le  côté  droit  se  rapproche  du  gauche,  jusqu'à  ce 
que  tout  se  confonde  dans  la  pointe  obscure  du  cône. 

Sur  l'océan,  les  matelots  croient  voir  le  soleil  sortir  des  flots 
et  disparaître  dans  les  flots  où  il  engloutit  sa  lumière.  C'est  qu'ils 
n'aperçoivent  rien  que  l'eau  et  le  ciel,  mais  ne  va  pas  croire  à  la 
légère  que  nos  sens  soient  partout  sujets  à  l'erreur. 

Pour  ceux  qui  ne  connaissent  point  la  mer,  les  navires  au 
port  semblent,  poupe  brisée,  boiter  de  l'arrière  en  s'inclinant  sur 
l'eau.  Toute  la  partie  des  rames  qui  s'élève  au-dessus  des  vagues 
est  droite  ;  droite  aussi,  la  partie  supérieure  du  gouvernail.  Mais 
les  portions  qui  plongent  dans  l'élément  liquide  semblent,  par 
la  réfraction,  changer  de  direction,  retourner  de  bas  en  haut,  et 
venir  presque  flotter  à  la  surface  des  eaux. 

La  nuit,  quand  dans  le  ciel  les  vents  emportent  quelques  rares 
nuages,  on  croit  voir  les  astres  glisser  à  l'encontre  des  nuées 
qu'ils  dominent,  dans  un  sens  tout  autre  que  celui  où  ils  sont 
emportés. 

Si  parfois  nous  plaçons  la  main  sous  un  de  nos  yeux  et  que 
nous  en  pressions  le  globe,  il  arrive,  par  je  ne  sais  quelle  sensa- 
tion, que  tous  les  objets  fixés  par  nous  semblent  se  dédoubler  ; 
double  est  la  flamme  dont  la  fleur  brille  au  sommet  des  flam- 
beaux, double  aussi  le  mobilier  qui  garnit  la  maison  ;  doubles 
enfin  les  visages  et  les  corps  des  personnes. 

Enfin  quand  la  douce  torpeur  du  sommeil  tient  nos  membres 
enchaînés,  que  tout  notre  corps  est  plongé  dans  le  plus  profond 
repos,  nous  nous  figurons  que  nous  sommes  encore  éveillés  et 
que  nous  remuons  nos  membres  ;  dans  les  ténèbres  aveugles  de 
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nostra  uidemur,  et  in  noctis  caligine  caeca 

cernere  censemus  solem  lumenque  diurnum, 

conclusoque  loco  caelum,  mare,  flumina,  montis 

mutaré^et  campos  pedibus  transire  uidemur, 

et  sonitus  audire,  seuera  silentia  noctis  460 

undique  cum  constent,  et  reddere  dicta  tacentes. 

Cetera  de  génère  hoc  mirande  multa  uidemus, 

quae  uiolare  fidem  quasi  sensibus  omnia  quaerunt, 

nequiquam,  quoniam  pars  horum  maxima  fallit 

propter  opinatus  animi  quos  addimus  ipsi,  465 

pro  uisis  ut-sint  quae  non  sunt  sensibu'  uisa. 

Nam  nil  aegrius  est  quam  res  secernere  apertas 

ab  dubiis,  animus  quas  ab  se  protinus  addit. 

Denique  nil  sciri  siquis  putat,  id  quoque  nescit 
an  sciri  possit,  quoniam  nil  scire  fatetur.  410 

Hune  igitur  contra  mittam  contendere  causam, 
qui  capite  ipse  sua  in  statuit  uestigia  sese. 
Et  tamen,  hoc  quoque  uti  concedam  scire,  at  id  ipsum 
quaeram,  cum  in  rébus  ueri  nil  uiderit  ante, 
unde  sciât  quid  sit  scire  et  nescire  uicissim,  i75 

notitiam  ueri  quae  res  falsique  crearit, 
et  dubium  certo  quae  res  difîerre  probarit. 
Inuenies  primis  ab  sensibus  esse  creatam 
notitiem  ueri,  neque  sensus  posse  refelli. 
Nam  maiore  fîde  débet  reperirier  illud,  480 

sponte  sua  ueris  quod  possit  uincere  falsa. 
Quid  maiore  fide  porro  quam  sensus  haberi 
débet  ?  an  ab  sensu  falso  ratio  orta  ualebit 
dicere  eos  contra,  quae  tota  ab  sensibus  ortast  ? 
Qui  nisi  sunt  ueri,  ratio  quoque  falsa  fît  omnis.  485 

An  poterunt  oculos  aures  reprehendere,  an  auris 
tactus  ?  an  hune  porro  tactum  sapor  arguet  oris, 
an  confutabunt  nares  oculiue  reuincent? 
Non,  ut  opinor,  ita  est.  Nam  sorsum  cuique  potestas 
diuisast,  sua  uis  cuiquest,  ideoque  necessest  490 

et  quod  molle  sit  et  gelidum  feruensue  seorsum 
et  sorsum  uarios  rerum  sentire  colores, 


156  uidemur   Q  ;  uideatur  OQ  corr.        160  noctis  Q  corr.  :    montis  UQ        »6s 

addit  0  :  abdil   Q         171   mittam  Mar.  :  miluani  OQ        172  sua  Lachm.  :  suo  OQ 

473  at  Q  corr.  :   ad  OQ        475  sciant  0        uicissem  OQ        479  sensus  Mar.   : 

sensu   OQ        186  pote  ru  ni  l  Si  :  poteritOQ  19]  seorsum  Bentley  :  uideri-  OQ 
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}a  nuit,  nous  pensons  voir  le  soleil  et  la  lumière  du  jour  ;  dans 
notre  chambre  close,  nous  croyons  changer  de  ciel,  de  mer,  de 
fleuves,  de  montagnes,  franchir  à  pied  des  plaines  ;  nous  enten- 
dons des  bruits,  bien  que  partout  règne  le  grave  silence  de  la 
nuit,  et,  tout  en  ne  disant  mot,  nous  avons  l'illusion  de  parler. 

Nous  vovons  bien  d'autres  faits  étranges  de  même  nature,  qui       Apologie 

•  i  •  i  •  dos  <*pns  *  of*T*~ 

semblent  se  liguer  pour  ruiner  le  témoignage  des  sens  :  vaine  .  c\  a'\ 
besogne,  car  la  plupart  de  ces  erreurs  sont  dues  aux  jugements  témoignage, 
que  l'esprit  porte  spontanément  sur  les  faits,  nous  faisant  voir  _  Réfuta- 
ce  qu'en  réalité  n'ont  pas  vu  nos  sens.  Car  rien  n'est  plus  ardu  tiondesscep- 
que  de  distinguer  la  vérité  des  hypothèses  que  notre  esprit  y  Jaques,  462- 
ajoute  de  son  propre  fonds. 

Enfin,  quant  à  ceux  qui  pensent  que  toute  science  est  impos- 
sible, ils  ignorent  également  si  elle  est  possible,  puisqu'ils  font 
profession  de  tout  ignorer.  Je  négligerai  donc  de  discuter  avec 
des  gens  qui  veulent  marcher  la  tête  en  bas.  Et  pourtant,  je  veux 
bien  leur  accorder  qu'ils  ont  sur  ce  point  une  certitude,  mais  je 
leur  demanderai  à  mon  tour  comment,  n'ayant  jamais  rencontré 
la  vérité,  ils  savent  ce  qu'est  savoir  et  ne  pas  savoir?  d'où  leur 
vient  la  notion  du  vrai  et  du  faux  ?  comment  sont-ils  parvenus 
à  distinguer  le  certain  de  l'incertain  ?  Tu  trouveras  que  ce  sont 
les  sens  qui  les  premiers  nous  ont  donné  la  notion  de  la  vérité, 
et  que  leur  témoignage  est  irréfutable.  Car  on  doit  accorder  plus 
de  créance  à  ce  qui  est  capable  par  soi-même  de  faire  triompher 
le  vrai  du  faux.  Or,  quel  témoignage  est  plus  digne  de  foi  que 
celui  des  sens  ?  S'ils  nous  trompent,  est-ce  la  raison  qui  pourra 
déposer  contre  eux,  elle  qui  tout  entière  en  est  issue  ?  Suppose 
les  trompeurs,  la  raison  tout  entière  devient  mensongère  à  son 
tour.  Ou  bien  la  vue  sera-t-elle  rectifiée  par  l'ouïe  ?  l'ouïe  par  le 
toucher?  Et  le  toucher  sera- t-il  convaincu  d'erreur  par  le  goût? 
Est-ce  l'odorat  qui  confondra  les  autres  sens?  Sont-ce  les  yeux? 
Rien  de  tout  cela  à  mon  avis  ;  à  chacun  d'eux  sont  répartis  des 
pouvoirs  limités,  des  fonctions  propres.  Il  faut  donc  que  la  con- 
sistance, la  température  soient  le  domaine  d'un  sens  spécial, 
qu'un  sens  spécial  encore  perçoive  les  diverses  couleurs,  et  tout 
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et  quaecumque  colonbu'  sint  coniuncta  uidere. 

Sorsus  item  sapor  oris  habet  uim,  sorsus  odores 

nascuntur,  sorsum  sonitus.  Ideoque  necessest  495 

non  possint  alios  alii  conuincere  sensus. 

Nec  porro  poterunt  ipsi  reprehendere  sese, 

aequa  fides  quoniam  debebit  semper  haberi. 

Proinde  quod  in  quoquest  his  uisum  tempore,  uerumst. 

Et  si  non  poterit  ratio  dissoluere  causam.  500 

cur  ea  quae  fuerint  iuxtim  quadrata,  procul  sint 

uisa  rotunda,  tamen  praestat  rationis  egentem 

reddere  mendose  causas  utriusque  figurae, 

quam  manibus  manifesta  suis  emittere  quoquam 

et  uiolare  fîdem  primam  et  conuellere  tota  305 

fundamenta  quibus  nixatur  uita  salusque. 

Non  modo  enim  ratio  ruât  omnis,  uita  quoque  ipsa 

concidat  extemplo,  nisi  credere  sensibus  ausis 

praecipitisque  locos  uitare  et  cetera  quae  sint 

in  génère  hoc  fugienda,  sequi  contraria  quae  sint. 

Illa  tibi  est  igitur  uerborum  copia  cassa  510 

omnis  quae  contra  sensus  instructa  paratast. 

Denique  ut  in  fabrica,  si  prauast  régula  prima, 

normaque  si  fallax  rectis  regionibus  exit, 

et  libella  aliqua  si  ex  parti  claudicat  hilum,  515 

omnia  mendose  iieri  atque  obstipa  necessust 

praua,  cubantia,  prona,  supina  atque  absona  tecta, 

iam  ruere  ut  quaedam  uideantur  uelle,  ruantque, 

prodita  iudiciis  fallacibus  omnia  primis, 

sic  igitur  ratio  tibi  rerum  praua  necessest  520 

falsaque  sit,  falsis  quaecumque  ab  sensibus  ortast. 

Nunc  alii  sensus  quo  pacto  quisque  suam  rem 
sentiat.  haudquaquam  ratio  scruposa  relictast. 

Principio  auditur  sonus  et  uox  omnis,  in  auris 
insinuata  suo  pepulere  ubi  corpore  sensum.  525 

Gorpoream  <C  uocem  >>  quoque  enim  constare  l'atendumst 
cl  sonitum,  quoniam  possuut  inpellere  sensus. 
Praeterea  radit  uox  fauces  saepe  facitque 


193  uidere  Laehm.  :  necessest  OQ  194  sorsus  :  seorsus  Q  scorsum  <>  195 
nascuntur  Ver.  :  nascantur  OQ  1  l»t>  possint  131  :  possunt  OQ  497  poterunt: 
potest  O  possunt  Q  corr.  198  aequo  /  Si  :  aequa  OQ  500  poterit  L  :  poteris 
OQ  501  iustim  Ofv>  quadratam  O  502  rutunda  OQ  511  cassa  :  casa  O  cassant 
Q,  cum  m,  ut  aideiur,  erasa.  514  si  Q.  corr.  :  sibi  OQ  516  necessu  est  O  : 
necesse  est  Q  517  praua  Mar.  :  parua  OQ  526  corporea  OQ  uocem  hoc  loco 
add.     Lachm.  post  enim  131        528  praelcrea  O  :    propterea   Q 
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ce  qui  s'y  rattache  ;  qu'à  des  sens  spéciaux  correspondent  les 
saveurs,  les  odeurs,  les  sons.  Il  s'ensuit  que  les  sens  sont  inca- 
pables de  se  contrôler  entre  eux.  Ils  ne  peuvent  davantage  se 
corriger  eux-mêmes,  puisque  toujours  nous  devons  les  tenir  pour 
également  dignes  de  foi.  Par  conséquent,  leurs  perceptions  de 
tous  les  instants  sont  vraies. 

Et  si  la  raison  est  incapable  de  déterminer  la  véritable  cause 
pour  laquelle,  par  exemple,  un  objet  carré  de  près  semble  rond 
de  loin,  il  vaut  mieux,  dans  l'impuissance  de  notre  raison, 
donner  une  explication  fautive  du  phénomène  que  de  laisser 
échapper  de  nos  mains  des  vérités  manifestes,  d'abjurer  la  pre- 
mière de  toutes  les  croyances,  et  de  ruiner  les  bases  mêmes  sur 
lesquelles  reposent  notre  vie  et  notre  salut.  Car  ce  n'est  pas  la 
raison  seulement  qui  s'écroulerait  tout  entière,  mais  la  vie 
même  qui  périrait,  si,  n'osant  nous  fier  à  nos  sens,  nous  renon- 
cions à  éviter  les  précipices,  comme  tous  les  dangers  du  même 
ordre,  et  à  suivre  ce  qui  est  bon.  Considérons  donc  comme  un 
vain  amas  de  paroles  l'ensemble  des  arguments  dirigés  et  dressés 
contre  les  sens. 

Enfin  si,  dans  une  construction,  la  règle  est  fausse  dès  le 
commencement,  si  l'équerre  est  menteuse  et  s'écarte  de  la  verti- 
cale, si  le  niveau  cloche  en  rien  dans  l'une  de  ses  parties,  néces- 
sairement tout  est  fautif  et  de  travers  ;  difforme,  aplati,  penchant 
en  avant,  en  arrière,  manquant  d'harmonie,  l'édifice  semble 
vouloir  tomber,  et  tombe  en  effet  par  endroits,  trahi  par  l'er- 
reur des  premiers  calculs  :  ainsi  notre  jugement  des  faits  devien- 
dra nécessairement  vicieux  et  faux,  s'il  s'appuie  sur  des  sens 
mensongers. 

Maintenant,  comment  chacun  des  autres  sens  reçoit-il  les  Transition  : 
impressions  qui  lui  sont  propres?  Il  ne  reste  plus  de  difficulté  les  autres 
pour  en  rendre  compte.  sens,522-523. 

Pour  commencer,  on  entend  en  général  le  son  et  la  voix  quand  L'ouïe,  le 
leurs  éléments,  en  se  glissant  dans  l'oreille,  ont  ébranlé  l'organe,    ,s°n,etla  v°1*' 

1  e*clio        y  v4- 

Que  la  voix  et  le  son  soient  de  nature  corporelle,  on  ne  saurait  gi4 

le  nier,  puisqu'ils  peuvent  ébranler  nos  sens.  D'ailleurs,  la  voix       Naturecor- 

déchire  souvent  la  gorge,  et  les  cris  arrachent  les  canaux  par  où   Por.eUe  de  la 
00  l  voix    et    du 

son,  526-548. 
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asperiora  foras  gradiens  arteria  clamor, 

quippe  per  angustum  turba  maiore  coorta  530 

ire  fieras  ubi  coeperunt  primordia  uocum, 

scilicet  expletis  quoque  ianua  raditur  oris. 

Haud  igitur  dubiumst  quin  uoces  uerbaque  constent 

corporeis  e  principiis,  ut  laedere  possint. 

Nec  te  fallit  item  quid  corporis  auferat  et  quid  535 

detrahat  ex  hominum  neruis  ac  uiribus  ipsis 

perpetuus  sermo  nigrai  noctis  ad  umbram 

aurorae  perductus  ab  exoriente  nitore, 

praesertim  si  cura  summost  clamore  profusus. 

Ergo  corpoream  uocem  constare  necessest,  540 

multa  loquens  quoniam  amittit  de  corpore  partem. 

Asperitas  autem  uocis  fit  ab  asperitate  [551] 

principiorum,  et  item  leuor  leuore  creatur.  [525] 

Nec  simili  pénétrant  auris  primordia  forma.  [542] 

cura  tuba  depresso  grauiter  sub  murmure  mugit  545  [543] 

et  reboat  raucuin  regio  cita  barbara  bombum, 

et  ualidis  cycni  torrentibus  ex  Heliconis 

cum  liquidam  tollunt  lugubri  uoce  querelam. 

Hasce  igitur  penitus  uoces  cum  corpore  nostro 

exprimimus  rectoque  foras  emittimus  ore,  550  [548] 

mobilis  articulât  uerborum  daedala  lingua,  [549] 

formaturaque  labrorum  pro  parte  figurât.  [550] 

Hoc  ubi  non  longum  spatiumst  unde  una  profecta 

perueniat  uox  quaeque,  necessest  uerba  quoque  ipsa 

plane  exaudiri  discernique  articulatim  :  555 

seruat  enim  formaturam  seruatque  figuram. 

At  si  interpositum  spatium  sit  longius  aequo, 

aéra  per  multum  confundi  uerba  necessest 

et  conturbari  uocem,  dum  transuolat  auras. 

Ergo  fit,  sonitum  ut  possis  sentire,  neque  illam  560 

internoscere,  uerborum  sententia  quae  sit  : 

usque  adeo  confusa  uenit  uox  inque  pedita. 


532  raditur  Q  :  reditur  O  537  nigrai  Q  corr.  :  nigra  OQ  542-552  hune 
uersuum  ordinem  restitv.it  Lamb.  543  laeuor  laeuore  Liimb.  :  leuo  lctiore 
OQ  545  murmure  éd.  Brix.  :  murmura  OQ  546  reboat  raucum  regio  cita 
Lachm.  :  reuorat  raucum  rétro  cita  OQ  :  reboant  raucum  rétro  loca  Brieg. 
reboat  raucum    Berecyntia   Is.   Voss.,  Giuss.  547    ualidis  cycni  torrentibus 

Voss.  :  ualidis  necti  tortis  0  :  nete  pro  necti  0  corr.  Q  :  cycni  tortis 
conuallibus  Lachm.  :  gelidis  cycni  nocte  oris  Bern.  551  uerborum  Lamh.  :  ner- 
uorum  OQ  553  una  Bentl.  :  illa  OQ,  seruanl  Brieg.,  Giuss.,  signuin  inler- 
punctionis  a.nie  quaeque  /mitcules 
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ils  s'échappent.  La  raison  en  est  que,  pressés  dans  un  passage 
trop  étroit  pour  leur  nombre,  les  éléments  des  sons,  en  se  ruant 
vers  l'extérieur,  maltraitent  l'entrée  de  la  bouche  qu'ils  obstruent. 
Il  n'est  donc  pas  douteux  que  la  voix  et  les  paroles  se  composent 
d'éléments  corporels,  puisqu'ils  peuvent  causer  des  blessures. 

Tu  n'ignores  pas  non  plus  quelle  vigueur  nous  enlève,  quel 
affaiblissement  des  nerfs  et  des  forces  produit  une  conversation 
menée  sans  relâche  depuis  la  clarté  naissante  de  l'aurore  jus- 
qu'aux ombres  de  la  nuit  noire  ;  surtout  si  nous  nous  répandons 
en  éclats  de  voix.  Il  faut  donc  que  la  voix  se  compose  d'élé- 
ments corporels,  puisqu'en  parlant  beaucoup  on  perd  une  partie 
de  sa  substance. 

La  rudesse  de  la  voix  est  faite  de  la  rudesse  des  éléments,  sa 
douceur,  de  leur  douceur.  Car  ce  ne  sont  pas  des  éléments  de 
même  forme  qui  entrent  dans  l'oreille,  quand  la  trompette  bar- 
bare fait  entendre  ses  mugissements  graves  et  profonds,  dont 
l'écho  réveillé  renvoie  le  rauque  gémissement,  ou  quand,  jaillis- 
sant des  fougueux  torrents  de  l'Hélicon,  la  voix  funèbre  des 
cygnes  élève  sa  plainte  claire. 

Au  moment  donc  où  nous  tirons  du  fond  de  nous-mêmes  ces  Portée  de  la 
éléments  de  la  voix  et  que  nous  les  émettons  tout  droit  par  la  voix,j49-562. 
bouche,  la  langue,  agile  ouvrière,  les  articule  pour  en  faire  des 
mots,  secondée  dans  sa  tâche  par  la  conformation  des  lèvres.  De 
là  vient  que  si  la  distance  que  doit  franchir  chaque  son  pour 
nous  parvenir  n'est  pas  trop  longue,  nous  devons  entendre  clai- 
rement tous  les  mots,  et  distinguer  les  articulations  ;  car  leurs 
éléments  gardent  leur  disposition  et  leur  forme.  Mais  si  l'espace 
intermédiaire  se  trouve  trop  grand,  les  mots  se  confondent  et  la 
voix  se  trouble  dans  leur  long  vol  à  travers  les  airs.  On  peut 
alors  percevoir  le  son,  mais  non  distinguer  le  sens  des  mots  : 
tant  la  voix  nous  arrive  confuse  et  embarrassée. 
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Praeterea  uerbum  saepe  unum  perciet  auris 

omnibus  in  populo,  missum  praeconis  ab  ore. 

In  militas  igitur  uoces  uox  una  repente  565 

diffugit,  in  priuas  quoniam  se  diuidit  auris 

obsignans  formam  uerbi  clarumque  sonorem. 

At  quae  pars  uocum  non  auris  incidit  ipsas, 

praeterlala  périt  frustra  diffusa  per  auras. 

Pars  solidis  adlisa,  locis  reiecta,  sonorem  570 

reddit  et  interdum  frustratur  imagine  uerbi. 

Quae  bene  cum  uideas,  rationem  reddere  possis 

tute  tibi  atque  aliis,  quo  pacto  per  loca  sola 

saxa  paris  formas  uerborum  ex  ordine  reddant, 

palantis  comités  cum  montis  inter  opacos  575 

quaerimus,  et  magna  dispersos  uoce  ciemus. 

Sex  etiam  aut  septem  loca  uidi  reddere  uoces, 

imam  cum  iaceres  :  ita  colles  collibus  ipsi 

uerba  repuisantes  iterabant  docta  referri. 

Haec  loca  capripedes  satyros  nymphasque  tenere  580 

finitimi  fîngunt  et  faunos  esse  locuntur 

quorum  noctiuago  strepitu  ludoque  iocanti 

adfirmant  uolgo  taciturna  silentia  rurnpi, 

chordarumque  sonos  fieri  dulcisque  querelas, 

tibia  quas  fundit  digitis  pulsata  canentum,  585 

et  genus  agricolum  late  sentiscere,  cum  Pan, 

pinea  semiferi  capitis  uelamina  quassans, 

unco  saepe  labro  calamos  percurrit  hiantis, 

listula  siluestrem  ne  cesset  fundere  musam. 

Cetera  de  génère  hoc  monstra  ac  portenta  locuntur,        590 

ne  loca  déserta  ab  diuis  quoque  forte  putentur 

sola  tenere.  Ideo  iactant  miracula  dictis, 

aut  aliqua  ratione  alia  ducuntur,  ut  omne 

humanum  genus  est  auidum  nimis  auricularum. 

Quod  superest,  non  est  mirandum  qua  ratione,  595 

per  loca  quae  nequeunt  oculi  res  cernere  apertas, 
haec  loca  per  uoces  ueniant  aurisque  lacessant. 
Conloquium  clausis  foribus  quoque  saepe  uidemus, 


567  uerbi  Lachm.  :  uerbis  OQ  570  locis  Q  corr.  :  lopis  OQ  576  magna  dis- 
persos Q  corr.  :  magnas  dispersos  0  magnus  dispersus  Q  577  uiderc  odore 
uoces  OQ  [uoeïs  Q)  579  docta  Lachm.  :  dicta  OQ  581  faunes  OQ  cf.  879  582 
iocanti  0  corr.  :  Iocanti  UQ        58  i  querelas  0  :  querellas  0  586   quom  Q  item 

1205,  1209,  fortusse  recle  587  uelamina  L  :  ullamina  OQ  590  cetera  /  Si  : 
petere  OQ  locuntur  Q  :  loquuntur  O  cf.  581  594  auricularum  OQ:  miraclorum 
JSenlI..  nugarum  g.e.a.n.  agricolarum  Georg  Albert 
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Souvent  encore,  un  mot  lancé  par  la  bouche  d'un  seul  crieur  Dispersion 
public  frappe  les  oreilles  de  toute  une  assemblée.  C'est  donc  r^  .,'2.  volx' 
qu'une  seule  voix  se  partage  aussitôt  en  une  foule  de  voix,  puis- 
qu'elle se  répand  dans  les  oreilles  de  chacun,  y  imprimant  la 
forme  et  le  son  distinct  de  chaque  mot.  Une  portion  de  ces  voix 
qui  ne  tombe  point  dans  nos  oreilles,  continue  sa  route  et  va  se 
perdre  et  s'évanouir  dans  les  airs  ;  une  autre,  se  heurtant  à  des 
corps  durs  qui  la  renvoient,  revient  à  nous,  et  parfois  sommes- 
nous  dupes  de  cet  écho  trompeur. 

Instruit  de  ces  vérités,  tu  pourras  expliquer  à  toi-même  L  écho,  572- 
comme  aux  autres  comment,  dans  les  lieux  déserts,  les  rochers 
nous  renvoient  exactement  les  mots  dans  leur  ordre,  lorsque, 
cherchant  nos  compagnons  égarés  dans  les  montagnes  noyées 
d'ombre,  nous  appelons  à  grands  cris  leur  troupe  dispersée.  J'ai 
même  vu  jusqu'à  six  ou  sept  échos  redire  la  parole  qu'on  leur 
lançait  une  seule  fois;  les  collines  se  chargeaient  de  la  trans- 
mettre aux  collines,  et  les  mots  se  répondaient,  docilement 
renvoyés. 

Ces  lieux,  au  dire  des  habitants  du  voisinage,  sont  la  demeure        Croyances 
des  Satyres  aux  pieds  de  chèvres,  des  Nymphes  et  des  Faunes;    auxquelles  il 
ce  sont,  affirment-ils,   leurs  courses,   leurs  cris  et  leurs  ébats   ~80  «04 
nocturnes  qui  rompent  partout  le  muet  silence  de  ces  déserts  ; 
alors  on  entend  le  son   des  harpes  et   les  douces   plaintes  que 
répand  la  flûte  sous  les  doigts  des  chanteurs.   Et  les  villageois 
entendent  de  loin  le  dieu,  lorsque  Pan,  secouant  sa  tête  bestiale 
voilée  de  branches  de  pins,  parcourt  de  sa  lèvre  recourbée  les 
roseaux  de  sa  flûte,  pour  que  son  chalumeau  ne  cesse  de  répandre 
toutes  les  grâces  de  la  Muse  pastorale.  Combien  de  prodiges  et 
de  merveilles  semblables  racontent  nos  campagnards,  de  peur 
qu'on  ne  croie  leurs  solitudes  désertées  par  les  dieux  mêmes  !  De 
là  ces  miracles  dont  ils  ne  cessent  de  parler.    Peut-être  aussi 
sont-ils  guidés  par  quelque  autre  raison,  comme  l'amour  de  tout 
ce  qui  peut  captiver  notre  oreille. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  des  obstacles  qui  dérobent  à       L'ouïe  et  la 
nos  yeux  la  vue  des  objets,  laissent  les  sons  passer  et  frapper  vue>  595-614. 
nos   oreilles.    Souvent  ne  voyons-nous  pas  une  conversation  se 
poursuivre  à  travers  des  portes  fermées?  C'est  qu'en  effet  la  voix 
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nimirum  quia  uox  per  flexa  foramina  rerum 

incolumis  transire  potest,  simulacra  renutant.  600 

Perscindtmtur  enim,  nisi  recta  foramina  tranant, 

qualîa  suntuitri,  species  qua  transuolat  omnis. 

Praeterea  partis  in  cunctas  diuiditur  uox, 

ex  aliis  aliae  quoniam  gignuntur,  ubi  una 

dissuluit  semel  in  multas  exorta,  quasi  ignis  605 

saepe  solet  scintilla  suos  se  spargere  in  ignis. 

Ergo  replentur  loca  uocibus  abdita  rétro, 

omnia  quae  circum  feruont  sonituque  cientur. 

At  simulacra  uiis  derectis  omnia  tendunt 

ut  sunt  missa  semel;  quapropter  cernere  nemo  610 

saepta  intra  potis  est,  at  uoces  accipere  extra. 

Et  tamen  ipsa  quoque  haec,  dum  transit  clausa  <domorum> 

uox  optunditur  atque  auris  confusa  pénétrât, 

et  sonitum  potius  quam  uerba  audire  uidemur. 

Nec,  qui  sentimus  sucum,  lingua  atque  palatum  615 

plusculum  habent  in  se  rationis  plus  operaeue. 
Principio  sucum  sentimus  in  ore,  cibum  cum 
mandendo  exprimimus,  ceu  plenam  spongiam  aquai 
siquis  forte  manu  premere  ac  siccare  coepit. 

Inde  quod  exprimimus  per  caulas  orane  palati  620 

diditur  et  rarae  per  flexa  foramina  linguae. 
Hoc  ubi  leuia  sunt  manantis  corpora  suci, 
suauiter  attingunt  et  suauiter  omnia  tractant 
umida  linguai  circum  sudantia  templa. 

At  contra  pungunt  sensum  lacerantque  coorta,  625 

quanto  quaeque  magis  sunt  asperitate  repleta. 
Deinde  uoluptas  est  e  suco  fine  palati  ; 
cum  uero  deorsum  per  fauces  praecipitauit, 
nulla  uoluptas  est,  dum  diditur  omnis  in  artus. 
Nec  refert  quicquam  quo  uictu  corpus  alatur,  630 

dummodo  quod  capias  concoctum  didere  possis 
artubus,  et  stomachi  umectum  seruare  tenorem. 

Nunc  aliis  alius  qui  sit  cibus  ut  uideamus 

600  renutant  :  renuntant  O  rerûtant  Q  602  uitri  Q  corr.  :  uitrei  0  uitre 
Q  604  ubi  una  Q  corr.  :  ubina  OQ  605  dissuluit  Q  :  dissiluit  O  608 
feruunt3/uar.  :  fuerunt  OQ  :  feriunt  Lachm.  :  subsunt  Bern.  :  omniaque  his 
circum  feruunt  Brieij .  611  saepta  intra  Briey .  Giuss.  :  saepe  supra  OQ  :  saepem 
intra  Lachm.  :  saepem  ultra  Bern.  Munr.  612  domorum  add.  Lachm.  615  nec 
Mar.:  boc  O  oc  Q,  maiusc.  omissa  616  operaeue  Lachm.  :  opère  OQ  618 
aqua  OQ  621  per  llexa  Mon.  :  perplexa  OQ  622  manantis  Ponl.  :  manantes 
^>Q  624  umidai  lingua  OQ  631  possis  /  SI  :  posscs  OQ  632  bumcctum 
Pont.  :  umidum  OQ  :  umidulum  Lachm.  Munr.  633*-634  lactlnam  indicauil 
Briegr.  :  cibus  unicus  optus  Lachm.  ;  cibu' suauis  el  almus  Munr..  ambo  sina 
acuna 
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peut  traverser  sans  dommage  les  canaux  sinueux  des  corps,  et 
que  les  simulacres  s'y  refusent  :  car  ils  se  déchirent  s'ils  ne 
voyagent  par  des  conduits  rectilignes,  tels  que  ceux  du  verre, 
que  toute  image  traverse  de  son  vol.  De  plus,  la  voix  se  disperse 
en  tous  sens,  puisque  les  sons  naissent  les  uns  des  autres,  et 
que  l'un  d'eux,  une  fois  produit,  se  résout  en  une  foule  d'autres, 
de  même  qu'une  étincelle  éclate  souvent  en  une  gerbe  d'étin- 
celles. Ainsi  les  sons  emplissent  toutes  les  régions  les  plus  reti- 
rées de  l'espace  environnant,  et  les  réveillent  de  leurs  échos. 
Les  simulacres  au  contraire  vont  tous  en  ligne  droite,  dans  le 
sens  de  leur  première  émission  :  voilà  pourquoi  on  ne  peut  voir 
derrière  un  mur,  mais  on  peut  entendre  au  delà.  Et  cependant  la 
voix,  elle  aussi,  en  franchissant  les  murs  de  nos  demeures, 
s'émousse  et  n'arrive  plus  que  confusément  à  nos  oreilles  :  nous 
percevons  les  sons  plutôt  que  les  paroles. 

Quant  aux  organes  du  goût,  c'est-à-dire  la  langue  et  le  palais,  Le  goût, 
l'explication  en  est  tout  aussi  aisée.  Tout  d'abord,  nous  sentons  615-G32. 
le  goût  d'un  aliment,  quand  par  la  mastication  nous  en  expri- 
mons le  suc,  à  la  manière  d'une  éponge  pleine  d'eau  que  l'on 
vide  en  la  pressant  de  la  main.  Le  suc  ainsi  exprimé  se  distri- 
bue dans  les  canaux  du  palais,  et  dans  les  conduits  compliqués 
que  forme  le  tissu  poreux  de  la  langue.  Les  éléments  du  suc  qui 
les  baigne  sont-ils  lisses,  leur  contact  est  agréable,  ils  chatouillent 
agréablement  toutes  les  régions  de  la  langue  qui,  autour  d'eux, 
s'humectent  de  salive.  Au  contraire,  plus  ils  sont  remplis  d'as- 
pérités, plus  ils  piquent  le  sens  et  le  déchirent.  En  outre,  le  plai- 
sir que  nous  cause  le  suc  des  aliments  est  limité  au  palais  ;  quand 
le  suc  s'est  précipité  par  le  gosier,  il  ne  cause  aucun  plaisir  en 
se  distribuant  dans  tous  les  membres  ;  peu  importe  le  goût  de  la 
nourriture,  pourvu  qu'on  la  digère,  qu'elle  puisse  se  répandre 
dans  tout  le  corps,  et  que  l'estomac  garde  sa  souplesse  et  son 
humidité. 
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expediam,  quareue,  aliis  quod  triste  et  amarumst, 

hoc  tamen  esse  aliis  possit  perdulce  uideri  ;  G35 

tantaque  <<in>>  his  rébus  distantia  differitasque, 

ut  quod  ali  cibus  est  aliis  fuat  acre  uenenum. 

•j-  Est  itaque  ut-j-  serpens,  hominis  quae  tacta  saliuis 

disperit  ac  sese  mandendo  conficit  ipsa. 

Praeterea  nobis  ueratrum  est  acre  uenenum,  640 

at  capris  adipes  et  coturnicibus  auget. 

Vt  quibus  id  liât  rébus  cognoscere  possis, 

principio  meminisse  decet  quae  diximus  ante, 

semina  multimodis  in  rébus  mixta  teneri. 

Porro  omnes  quaecumque  cibum  capiunt  animantes,     645 

ut  sunt  dissimiles  extrinsecus  et  generatim 

extima  membrorum  circumcaesura  coercet, 

proinde  et  seminibus  constant  uariante  figura. 

Semina  cum  porro  distent,  differre  necessest 

interualla  uiasque,  foramina  quae  perhibemus,  650 

omnibus  in  membris  et  in  ore  ipsoque  palato. 

Esse  minora  igitur  quaedam  maioraque  debent, 

esse  triquetra  aliis,  aliis  quadrata  necessest, 

multa  rotunda,  modis  multis  multangula  quaedam. 

Namque  figurarum  ratio  ut  motusque  reposcunt,  655 

proinde  foraminibus  debent  differre  figurae, 

et  uariare  uiae  proinde  ac  textura  coercet. 

Hoc  ubi  quod  suaue  est  aliis  aliis  fit  amarum, 

illi,  cui  suaue  est,  leuissima  corpora  debent 

contractabiliter  caulas  intrare  palati  ;  660 

at  contra  quibus  est  eadem  res  intus  acerba, 

aspera  nimirum  pénétrant  hamataque  fauces. 

Nunc  facilest  ex  his  rébus  cognoscere  quaeque. 

Quippe  ubi  cui  febris  bili  superante  coortast 


636  in  Non.  95, 28  :  om.  OQ,  differitasque  Non.  :  differitasque  est  OQ        637  ali 
Lachm.  :  aliis  OQ  fuat  O  corr   :  fruat  0  (ut  uidetnr)  fiât   Q  638  est  itaque  ut 

OQ  :  est  aliquae  ut  Lachm.  :  cxtetque  ut  Munr.  :  est  ut  quae  Brieg.   :  excetra 
ut  est  Ellis        641  coturnicibus  O  corr.  :  cocturnicibus  O  :  quod  turnicibus  Q 
642  ut  quibus  id  Lamb.  :  id  quibus  ut  OQ        643     dece   O.         647  circumcaessura 
0,  fort,  recte        648  uariante  Lachm.  :  uariantque  OQ        659  corpore  OQ        660 
caulas  Q  corr.   :  caudas  OQ      662 asperanimorum  OQ 
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Maintenant  pourquoi  certains  aliments  conviennent-ils  unique-       Pourquoi 

ment  à  certaines  créatures  ;  pourquoi  ce  qui  est  rebutant  et  amer   certains    a  l_ 

i  l    i  li       j'i*   •  -      u      i        o  t  w      f    ments    con- 

pour  les  uns  peut-il  sembler  délicieux  a  cl  autres  :  La  variété  et   vjennent_iis 

la  différence  sont  si  grandes  en  ce  point  que  l'aliment  des  uns  est   exclusive- 

pour  d'autres  un  violent  poison.  Il  en  est  ainsi  du  serpent  qui,    ment  à   cer- 

dès  qu'il  est  touché  par  la  salive  de  l'homme,  meurt  en  se  détrui-   tains    «très; 

*  j  r.  r  îijtu  •       *  633-662. 

sant  de  ses  propres  morsures.   De  même  1  ellébore,  qui  est  pour 

nous  un  poison  violent,  engraisse  les  chèvres  et  les  cailles.  Pour 
connaître  la  raison  de  ces  faits,  il  convient  de  se  rappeler  d'abord 
ce  que  j'ai  dit  plut  haut  de  la  diversité  des  éléments  qui  se 
mélangent  dans  les  corps.  Vois  tous  les  êtres  qui  se  nourrissent  : 
s'ils  diffèrent  d'aspect,  et  que,  suivant  les  espèces,  les  lignes  et 
les  contours  varient,  c'est  qu'ils  sont  constitués  par  des  atomes 
de  formes  diverses.  Or  puisque  les  atomes  diffèrent,  cette  diver- 
sité se  retrouve  nécessairement  dans  les  intervalles  et  les  canaux, 
appelés  ordinairement  pores,  qui  existent  dans  tous  les  organes, 
et  précisément  dans  la  bouche  et  le  palais.  Chez  les  uns  ils  doi- 
vent être  plus  petits,  chez  d'autres  plus  grands  ;  triangulaires 
ici,  carrés  ailleurs  ;  beaucoup  sont  ronds,  quelques-uns  ont  de 
nombreux  angles.  Et  comme  l'exigent  en  effet  la  forme  et  le  mou- 
vement des  atomes,  les  pores  et  les  conduits  ne  peuvent  man- 
quer de  différer  suivant  les  variations  du  tissu  qui  les  enserre . 
Dès  lors,  si  un  aliment  agréable  pour  les  uns  devient  amer  pour 
les  autres,  c'est  que  chez  les  premiers,  ce  sont  des  atomes  extrê- 
mement lisses  qui  viennent  caresser  leur  palais  ;  pour  les  autres 
au  contraire,  ce  sont  des  éléments  rugueux  et  piquants  qui  pénè- 
trent dans  leur  gosier. 

Ces  principes  permettent  maintenant  d'expliquer  tout  le  reste  :       Troubles 
ainsi  lorsque  la  fièvre  se  déclare,  qu'elle  soit  provoquée  par  un  du  goût,  663- 

672. 
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aut  alia  ratione  aliquast  uis  excita  morbi,  665 

perturbatur  ibi  iam  totum  corpus,  et  omnes 

ccunmutantur  ibi  positurae  principiorum  ; 

lit  prius  ad  sensum  ut  quae  corpora  conueniebant 

nunc  non  conueniant,  et  cetera  sint  magis  apta, 

quae  penetrata  queunt  sensum  progignere  acerbum.       670 

Vtraque  enim  sunt  in  mellis  commixta  sapore  ; 

id  quod  iam  supera  tibi  saepe  ostendimus  ante. 

Nunc  âge  quo  pacto  naris  adiectus  odoris 
tangat  agam.  Primum  res  multas  esse  necessest 
unde  fluens  uoluat  uarius  se  fluctus  odorum,  675 

et  fluere  et  mitti  uolgo  spargique  putandumst  ; 
uerum  aliis  alius  magis  est  animantibus  aptus 
dissimilis  propter  formas.  Ideoque  per  auras 
mellis  apes  quamuis  longe  ducuntur  odore, 
uolturiique  cadaueribus.  Tum  fissa  ferarum  680 

ungula  quo  tulerit  gressum  promissa  canum  uis 
ducit,  et  humanum  longe  praesentit  odorem 
Romulidarum  arcis  seruator  candidus  anser. 
Sic  aliis  alius  nidor  datus  ad  sua  quemque 
pabula  ducit  et  a  taetro  resilire  ueneno  685 

cogit,  eoque  modo  seruantur  saecla  ferarum. 

Hic  odor  ipse  igitur,  naris  quicumque  lacessit, 
est  alio  ut  possit  permitti  longius  alter  ; 
sed  tamen  haud  quisquam  tam  longe  fertur  eorum 
quam  sonitus,  quam  uox,  mitto  iam  dicere  quam  res     690 
quae  feriunt  oculorum  acies  uisumque  lacessunt. 
Errabundus  enim  tarde  uenit  ac  périt  ante 
paulatim  facilis  distractus  in  aeris  auras  ; 
ex  alto  primum  quia  uix  emittitur  ex  re  : 
nam  penitus  fluere  atque  recedere  rébus  odores  695 

significat  quod  fracta  magis  redolere  uidentur 
omnia,  quod  contrita,  quod  igni  conlabefacta. 
Deinde  uidere  licet  maioribus  esse  creatum 
principiis  quam  uox,  quoniam  per  saxea  saepta 
non  pénétrât,  qua  uox  uolgo  sonitusque  feruntur.  700 

Quare  etiam  quod  olet  non  tam  facile  esse  uidebis 
inuestigare  in  qua  sit  regione  locatum. 
Hefrigescit  enim  cunctando  plaga  per  auras, 
nec  calida  ad  sensum  decurrunt  nuntia  rerum. 


668  ut  adrl.  I.   .9/       680  uolturiique  Pont.  :  unlturique  OQ         698  creatum  Mar.  : 
creatam  OQcf.  495,  805 
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excès  de  bile  ou  par  toute  autre  cause,  il  se  produit  dans  tout  le 
corps  du  malade  des  troubles  profonds  qui  bouleversent  l'arran- 
gement des  atomes  ;  il  en  résulte  que  des  substances,  qui  avant 
l'accès  convenaient  bien  à  nos  sens,  ne  leur  conviennent  plus  ; 
d'autres  au  contraire  s'y  adaptent  mieux,  qui  pourtant  d'ordi- 
naire causent  une  sensation  désagréable.  Les  deux  effets  se  trou- 
vent combinés  dans  la  saveur  du  miel,  comme  nous  te  l'avons 
déjà  montré  plus  d'une  fois. 

Et  maintenant,  je  dirai  comment  les  odeurs  viennent  affecter       L'odorat, 
les  narines.  Tout  d'abord  il  doit  exister  une  foule  de  corps  d'où   sa    portée, 
émane  le  flot  des  odeurs  variées;  et  ce  flot,  il  est  à  penser  qu'il   "7c5"it)j' 
s'écoule  et  se  répand  de  tous  côtés  ;  mais  telle  odeur   convient 
mieux  à  telle  créature,  suivant  les  différentes  espèces  :  ainsi  les 
abeilles  sont  guidées  à  travers  l'espace  par  l'odeur  du  miel,  si 
lointaine  soit-elle,  les  vautours,  par  celle   des  cadavres;   où  que 
se  soit  posé  le  pied  fendu  d'une  bête  fauve,  lâchez  les  chiens,  ils 
vous  y  mènent  ;  et  de  même  l'odeur  de  l'homme  est  flairée  de 
loin  par  l'oiseau  qui  sauva  la  citadelle  des  fils  de  Romulus,  l'oie 
au  blanc  plumage.  C'est  ainsi  que  les  effluves  propres  à  chaque 
objet  guident  l'animal  vers  sa  pâture,  et  l'éloignent  avec  dégoût 
du  poison  :  c'est  par  ce  moyen  qu'est  assurée  la  conservation  des 
espèces. 

Parmi  les  odeurs  qui  viennent  frapper  nos  narines,  certaines 
ont  une  portée  plus  grande  que  d'autres  :  mais  jamais  aucune 
d'elles  ne  va  aussi  loin  que  le  son  et  la  voix,  ni  —  ai-je  besoin  de 
le  dire?  — que  les  images  qui  frappent  nos  yeux  et  provoquent 
la  vision.  L'odeur  vagabonde  chemine  lentement,  et  meurt  avant 
le  but,  se  dissipant  peu  à  peu  dans  l'air  qui  l'absorbe  ;  car,  dès  l'ori- 
gine, elle  a  peine  à  sortir  des  profondeurs  du  corps  où  elle  s'est  for- 
mée. Toute  émanation  odorante,  en  effet,  vient  de  l'intérieur  :  la 
preuve  en  est  que  tout  corps,  une  fois  brisé,  broyé,  ou  réduit 
par  le  feu,  semble  exhaler  un  parfum  plus  fort.  De  plus,  l'odeur, 
comme  il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte,  est  formée  d'éléments 
plus  grands  que  ceux  de  la  voix,  puisqu'elle  est  arrêtée  par  des 
murailles,  que  franchissent  sans  peine  la  voix  et  le  son.  Voilà 
pourquoi  aussi  il  n'est  pas  facile,  comme  tu  peux  voir,  de  décou- 
vrir où  se  cache  un  objet  odorant.  Les  émanations  se  refroidissent 
en  s'attardant  parmi  les  airs  ;  elles  n'accourent  pas  toutes  chaudes 
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Errant  saepe  canes  itaque  et  uestigia  quaerunt.  705 

[Nec  tamenhoc  solis  in  odoribus  atque  saporum 
Sn  generest,  sed  item  species  rerum  atque  colores 
non  ita  conueniunt  ad  sensus  omnibus  omnes, 
ut  non  sint  aliis  quaedam  magis  acria  uisu. 
Quin  etiam  gallum,  noctem  explaudentibus  alis  710 

auroram  clara  consuetum  uoce  uocare, 
noenu  queunt  rabidi  contra  constare  leones 
inque  tueri  :  ita  continuo  meminere  fugai. 
Nimirum  quia  sunt  gallorum  in  corpore  quaedam 
semina,  quae  cum  sunt  oculis  immissa  leonum,  71 5 

pupillas  interfodiunt  acremque  dolorem 
praebent,  ut  nequeant  contra  durare  féroces  ; 
cum  tamen  haec  nostras  acies  nil  laedere  possint, 
aut  quia  non  pénétrant  aut  quod  penetrantibus  illis 
exitus  ex  oculis  liber  datur,  in  remorando  720 

laedere  ne  possint  ex  ulla  lumina  parte.] 

Nunc  âge  quae  moueant  animum  res  accipe,  et  unde 
quae  ueniunt  ueniant  in  mentem  percipe  paucis. 
Principio  hoc  dico,  rerum  simulacra  uagari 
multa  modis  multis  in  cunctas  undique  partis  725 

tenuia,  quae  facile  inter  se  iunguntur  in  auris, 
obuia  cum  ueniunt,  ut  aranea  bratteaque  auri. 
Quippe  etenim  multo  magis  haec  sunt  tenuia  textu 
quam  quae  percipiunt  oculos  uisumque  lacessunt, 
corporis  haec  quoniam  pénétrant  per  rara,  cientque       730 
tenuem  animi  naturam  intus  sensumque  lacessunt. 
Gentauros  itaque  et  Scyllarum  membra  uidemus 
Gerbereasque  canum  faciès  simulacraque  eorum 
quorum  morte  obita  tellus  amplectitur  ossa  ; 
omne  genus  quoniam  passim  simulacra  feruntur,  735 

partim  sponte  sua  quae  fîunt  aère  in  ipso, 
partim  quae  uariis  ab  rébus  cumque  recedunt 
et  quae  confîunt  ex  horum  facta  figuris. 
Nam  certe  ex  uiuo  Gentauri  non  lit  imago, 
nulla  fuit  quoniam  talis  natura  animalis  ;  740 

uerum  ubi  equi  atque  hominis  casu  conuenit  imago, 


706-721  nncinis  incl.  edd.  712  rabidi  Wahefield  :  rapidi  OQ  713  fugai  Q 
covr.  :  fuga  OQ  719  illis  Q  corr.  :  ihis  OQ  730  per  rara  Mar.  :  perara  OQ  : 
per  aéra  O  corr.  735  omne  genus  Mar.  :  omnigenus  OQ  736  fiunl  Mar.  :  flunt 
O  :  (liiiuit  Q  O  corr.  740  animalis  Lamh.  :  anima  OQ  :  animantis  Gif.  Munr. 
Givss.         7  il   hominis  Q  corr.  :  hommes  OQ. 
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dénoncer  les  objets  à  l'odorat.  De  là  vient  que  souvent  les  chiens 
s'égarent  et  cherchent  la  piste. 

Cependant  il  n'y  a  pas  que  les  odeurs  et  les  saveurs  qui  ne 
conviennent  pas  également  à  tous;  les  images  et  les  couleurs, 
elles  aussi,  provoquent  des  sensations  différentes  chez  les  créa- 
tures, et  certaines  blessent  particulièrement  certains  yeux.  Cela 
va  si  loin  que  la  vue  du  coq  qui,  applaudissant  de  ses  ailes  au 
départ  de  la  nuit,  salue  l'aurore  dune  voix  éclatante,  est  insup- 
portable au  lion;  sa  fureur  n'y  saurait  résister,  il  ne  songe  plus 
qu'à  la  fuite.  Sans  doute  la  nature  du  coq  renferme-t-elle  certains 
éléments  qui,  lorsqu'ils  atteignent  les  yeux  du  lion,  en  crèvent 
les  pupilles  et  y  provoquent  une  douleur  si  aiguë  que,  malgré 
toute  sa  fierté,  l'animal  n'y  peut  tenir.  Et  pourtant  ces  éléments 
sont  incapables  de  blesser  nos  yeux,  soit  parce  qu'ils  n'y  pénètrent 
pas,  soit  qu'une  fois  pénétrés,  ils  trouvent  une  libre  sortie,  si 
bien  que  leur  séjour  n'y  peut  causer  aucune  lésion. 

Et  maintenant,  quels  sont  les  objets  qui  émeuvent  l'âme,  et 
d'où  vient  ce  qui  vient  à  l'esprit?  Ecoute,  et  apprends-le  briève- 
ment. Tout  d'abord  je  dis  ceci,  que  de  toutes  parts  errent  en 
foule  des  simulacres  de  toute  espèce,  subtils,  et  qui  dans  les  airs 
n'ont  pas  de  peine,  en  se  rencontrant,  à  se  souder  les  uns  aux 
autres,  comme  des  toiles  d'araignée  ou  des  feuilles  d'or.  Ils  sont 
en  effet  d'un  tissu  beaucoup  plus  ténu  que  les  éléments  qui 
frappent  nos  yeux  et  provoquent  la  vision,  puisqu'ils  pénètrent 
à  travers  les  pores,  et  vont  éveiller  dans  ses  retraites  la  sub- 
stance impalpable  de  l'âme,  dont  ils  excitent  la  sensibilité. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  des  Centaures,  des  formes  de 
Scyllas,  des  mufles  de  Cerbères  et  les  fantômes  des  morts  dont 
la  terre  recouvre  les  os.  En  effet  des  simulacres  de  toute  sorte 
sont  emportés  dans  l'espace,  les  uns  engendrés  spontanément 
dans  l'air  même,  d'autres  échappés  des  différents  objets,  d'autres 
enfin  formés  de  la  réunion  des  diverses  images.  Ce  n'est  certes 
pas  d'un  modèle  vivant  que  provient  l'image  du  Centaure,  puis- 


La  vue, 
c  o  m  m  e  1  e 
goût  et  l'odo- 
rat, a  des  ob- 
jets de  répul- 
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haerescit  facile  extemplo,  quod  diximus  ante, 

propter  subtilem  naturam  et  tenuia  texta. 

Lletera  de  génère  hoc  eadem  ratione  creantur. 

Quae  cum  mobiliter  summa  leuitate  feruntur,  745 

ut  prius  ostendi,  facile  uno  commouet  ictu 

quaelibet  una  animum  nobis  subtilis  imago  ; 

tenuis  enim  mens  est  et  mire  mobilis  ipsa. 

Haec  fîeri  ut  memoro,  facile  bine  cognoscere  possis. 
Quatenus  hoc  similest  illi,  quod  mente  uidemus  750 

atque  oculis,  simili  fieri  ratione  necessest. 
Nunc  igitur  docui  quoniam  me  forte  leonem 
cernere  per  simulacra,  oculos  quaecumque  lacessunt, 
scire  licet  mentem  simili  ratione  moueri, 
per  simulacra  leonem  et  cetera  quae  uidet  aeque  755 

nec  minus  atque  oculi,  nisi  quod  mage  tenuia  cernit. 
Nec  ratione  alia,  cum  somnus  membra  profudit, 
mens  animi  uigilat,  nisi  quod  simulacra  lacessunt 
haec  eadem  nostros  animos  quae  cum  uigilamus, 
usque  adeo,  certe  ut  uideamur  cernere  eum  quem        760 
relicta  uita  iam  mors  et  terra  potitast. 
Hoc  ideo  fieri  cogit  natura,  quod  omnes 
corporis  offecti  sensus  per  membra  quiescunt 
nec  possunt  falsum  ueris  conuincere  rébus. 
Praeterea  meminisse  iacet  langue tque  sopore,  765 

nec  dissentit  eum  mortis  letique  potitum 
iam  pridem,  quem  mens  uiuom  se  cernere  crédit. 
Quod  superest,  non  est  mirum  simulacra  moueri 
bracchiaque  in  numerum  iactare  et  cetera  membra. 
Nam  fit  ut  in  soumis  facere  hoc  uideatur  imago  ;  770 

quippe  ubi  prima  périt  alioque  est  altéra  nata 
inde  statu,  prior  hic  gestum  mutasse  uidetur. 
Scilicet  id  fieri  céleri  ratione  putandumst  : 
tanta  est  mobilitas  et  rerum  copia  tant  a, 
tantaque  sensibili  quouis  est  tempore  in  uno  775 

copia  particularum,  ut  possit  suppedilare. 

[Multaque  in  his  rébus  quaeruntur,  multaque  nobis 
clarandumst,  plane  si  res  exponere  auemus. 
Quaeritur  in  primis  quare,  quod  cuique  libido 


7 52  docui  quoniam  '">',  cf.  740  :  quoniam  docui   L&mb.  Lachm.  uuly.    leonem 
Lachm.  :  leonuni   OQ  755  leonem  et  Lachm.  :  leonum  OQ  756  nec  minus 

oculi   atque  OQ         7<il   rellicta  Voss.  :  reddita  OQ         766  litique  OQ        769  bra- 
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qu'un  tel  animal  n'a  jamais  existé  :  seulement  si  le  hasard  rap- 
proche l'image  d'un  cheval  de  celle  d'un  homme,  elles  se  soudent 
sans  peine  aussitôt  l'une  à  l'autre,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  grâce  à  leur  nature  subtile  et  à  leur  tissu  délié.  Toute  autre 
idée  semblable  a  la  même  origine.  Extrêmement  mobiles  et 
légères,  comme  je  l'ai  montré,  ces  images  subtiles,  quelles  qu'elles 
soient,  émeuvent  facilement  notre  âme  au  premier  choc,  car  l'es- 
prit est  lui-même  merveilleusement  délié  et  mobile. 

Et,  pour  te  donner  la  preuve  de  ce  que  j'avance  :  puisque  la 
vision  de  l'esprit  est  semblable  à  celle  des  yeux,  il  faut  bien  que 
dans  les  deux  cas  le  phénomène  se  passe  de  la  même  manière. 
Or  j'ai  montré  que,  si  je  vois  un  lion,  c'est  par  les  simulacres 
qui  viennent  frapper  mes  yeux  ;  on  en  peut  donc  conclure  que 
l'esprit  est  ému  par  la  même  cause,  et  que,  s'il  voit  cet  animal 
ou  tout  autre  objet,  c'est  au  moyen  de  simulacres,  tout  comme 
les  yeux,  sauf  qu'il  distingue  des  images  plus  subtiles  encore. 

Et  si,  lorsque  le  sommeil  a  détendu  nos  membres,  notre  esprit 
demeure  éveillé,  c'est  encore  qu'il  est  à  ce  moment  sollicité  par 
les  mêmes  simulacres  que  pendant  la  veille  :  l'illusion  est  telle 
que  nous  croyons  réellement  voir  ceux  que  la  vie  a  déjà  quittés, 
et  que  la  terre  et  la  mort  tiennent  en  leur  pouvoir.  La  nature  pro- 
duit ces  apparitions,  parce  qu'alors  tous  les  sens  émoussés  sont 
au  repos  parmi  le  corps,  et  ne  peuvent  opposer  victorieusement 
la  vérité  à  l'erreur.  En  outre  la  mémoire,  inerte  et  alanguie  par  le 
sommeil,  n'objecte  pas  à  l'esprit  que  celui  qu'il  croit  voir  vivant 
est  depuis  longtemps  au  pouvoir  de  la  mort. 

Il  n'est  pas  étonnant  non  plus  que  les  simulacres  se  meuvent 
et  agitent  en  cadence  leurs  bras  et  les  autres  membres,  comme 
ils  semblent  le  faire  dans  le  rêve.  En  effet,  à  peine  une  image  a- 
t-elle  disparu  qu'une  autre  est  déjà  née  dans  une  autre  attitude, 
et  l'on  dirait  que  c'est  la  première  qui  a  modifié  son  geste.  Cette 
succession,  il  faut  bien  se  l'imaginer,  est  très  rapide  :  telle  est 
la  mobilité,  telle  est  la  multitude  des  images,  et  telle  est  aussi 
l'abondance  des  particules  émises  en  un  point  du  temps  à  peine 
perceptible,  qu'elles  peuvent  suffire  à  tout. 

Et  à  ce  propos  mille  questions  se  posent  qu'il  nous  faut  éluci- 
der, si  nous  voulons  aplanir  toutes  les  difficultés.  Tout  d'abord, 
pourquoi,  dès  qu'il  nous  prend  fantaisie  d'un  objet,  l'esprit  en  a- 
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uenerit,  extemplo  mens  cogitet  eius  id  ipsum.  780 

Anne  uoluntatem  nostram  simulacra  tuentur 
et  simul  ac  uolumus  nobis  occurrit  imago, 
si  mare,  si  terrain  cordist,  si  denique  caelum  ? 
Conuentus  hominum,  pompam,  conuiuia,  pugnas, 
omnia  sub  uerbone  créât  natura  paratque  ?  785 

Cum  praesertim  aliis  eadem  in  regione  locoque 
longe  dissimilis  animus  res  cogitet  omnis. 
Quid  porro,  in  numerum  procedere  cum  simulacra 
cernimus  in  somnis  et  mollia  membra  mouere, 
mollia,  mobiliter  cum  alternis  bracchia  mittunt  790 

et  repetunt  oculis  gestum  pede  conuenienti  ? 
Scilicet  arte  madent  simulacra  et  docta  uagantur, 
nocturne-  facere  ut  possint  in  tempore  ludos? 
an  magis  illud  erit  uerum  :  quia  tempore  in  uno, 
cum  sentimus,  id  est,  cum  uox  emittitur  una,  795 

tempora  multa  latent,  ratio  quae  comperit  esse, 
propterea  lit  uti  quouis  in  tempore  quaeque 
praesto  sint  simulacra  locis  in  quisque  parata? 
Et  quia  tenuia  sunt,  nisi  quae  contendit,  acute  802 

cernere  non  potis  est  animus  ;  proinde  omnia  quae  sunt 
praeterea  pereunt,  nisi  si  quae  ad  se  ipse  parauit. 
Ipse  parât  sese  porro,  speratque  futurum  805 

ut  uideat  quod  consequit.ur  rem  quamque  ;  fit  ergo. 
Nonne  uides  oculos  etiam,  cum  tenuia  quae  sunt 
cernere  coeperunt,  contendere  se  atque  parare,  809 

nec  sine  eo  fieri  posse  ut  cernamus  acute  ?  810 

Et  tamen  in  rébus  quoque  apertis  noscere  possis, 
si  non  aduertas  animum,  proinde  esse  quasi  omni 
tempore  semotum  fuerit  longeque  remotum. 
Cur  igitur  mirumst,  animus  si  cetera  perdit 
praeterquam  quibus  est  in  rébus  deditus  ipse?  815 

Deinde  adopinamur  de  signis  maxima  parais, 
ac  nos  in  fraudem  induimus  frustraminis  ipsi.] 
Fit  quoque  ut  interdum  non  suppeditetur  imago 
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t-il  aussitôt  l'idée  ?  Les  simulacres  sont-ils  donc  attentifs  à  nos 
ordres,  et  l'image  accourt-elle  à  notre  premier  commandement, 
l'objet  de  nos  désirs  serait-il  la  terre,  ou  la  mer,  ou  le  ciel?  Assem- 
blées, cortège,  festins,  batailles,  nous  suffit-il  d'un  mot  pour  que 
la  nature  nous  crée  et  nous  présente  tous  ces  spectacles  ?  Mer- 
veille d'autant  plus  grande  que  des  hommes  réunis  dans  un  même 
lieu  conçoivent  chacun  dans  leur  esprit  des  objets  très  différents! 
Et  comment  expliquer  que,  dans  le  rêve,  nous  voyions  des  simu- 
lacres s'avancer  en  mesure  et  mouvoir  leurs  membres  souples  ; 
souples,  dis-je,  puisque  leurs  bras  prennent  tour  à  tour  des 
inflexions  diverses,  qu'ils  accompagnent  de  pas  harmonieux  ! 
Est-ce  done  que  les  simulacres  sont  imbus  des  principes  de  la 
danse,  et  ces  images  errantes  ont-elles  reçu  les  leçons  des  maîtres 
pour  être  capables  de  nous  offrir  ces  spectacles  nocturnes?  Ou 
bien  la  vérité  n'est-elle  pas  plutôt  que,  dans  le  moment  perçu 
comme  unique  par  nous,  dans  le  temps  d'une  émission  de  voix, 
se  dissimulent  une  foule  de  moments  dont  la  raison  découvre 
l'existence,  et  qu'ainsi  s'explique  qu'à  tout  instant,  en  tout  lieu, 
toute  espèce  de  simulacres  se  trouve  à  notre  portée?  Du  reste,  la 
ténuité  de  ces  simulacres  empêche  l'esprit  de  les  voir  claire- 
ment, s'il  n'est  attentif  :  de  là  vient  que  tous  se  perdent  inaper- 
çus, sauf  ceux  qu'il  s'est  préparé  à  distinguer.  Il  s'y  applique 
donc  de  lui-même,  et  s'attend  à  voir  les  conséquences  de  chaque 
action  :  aussi  y  réussit-il.  De  même,  quand  nos  yeux  se  mettent 
à  fixer  des  objets  minuscules,  ne  remarques-tu  pas  qu'ils  se  ten- 
dent et  s'appliquent,  et  que  sans  cela  il  nous  est  impossible  de 
rien  distinguer  nettement?  Et  s'agit-il  même  d'objets  bien  visibles, 
tu  pourras  observer  que,  si  tu  les  regardes  distraitement,  la  chose 
se  passe  toujours  comme  s'ils  étaient  dans  un  recul  extrême- 
ment lointain.  Pourquoi  donc  s'étonner  si  l'âme  laisse  perdre 
tous  les  simulacres,  hormis  ceux  à  qui  elle  a  donné  son  atten- 
tion ?  Souvent  encore  sur  de  faibles  indices  nous  imaginons  les 
rêves  les  plus  vastes,  et  nous  sommes  nous-mêmes  les  artisans 
de  notre  erreur. 

Parfois  il  arrive  aussi  que  des  images  différentes  se  succèdent  : 
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eiusdem  g-eneris,  sed  femina  quae  fuit  ante, 

in  menibus  uir  uti  factus  uideatur  adesse,  820 

aut  alia  ex  alia  faciès  aetasque  sequatur. 

Quod  ne  miremur  sopor  atque  obliuia  curant.  [826] 

[Illud  in  his  rébus  uitium  uementer  inesse  [822] 


effugere,  errorem  uitareque  praemetuenter,  [823] 

lumina  ne  facias  oculorum  clara  creata,  825  [824] 

prospicere  ut  possemus,  et  ut  proferre  queamus         [825] 

proceros  passus,  ideo  fastigia  posse 

surarum  ac  feminum  pedibus  fundata  plicari, 

bracchia  tum  porro  ualidis  ex  apta  lacertis 

esse  manusque  datas  utraque  •<  ex  >>  parte  ministras,  830 

ut  facere  ad  uitam  possemus  quae  foret  usus. 

Cetera  de  génère  hoc  inter  quaecumque  pretantur 

omnia  peruersa  praepostera  sunt  ratione, 

nil  ideo  quoniam  natumst  in  corpore  ut  uti 

possemus,  sed  quod  natumst  id  procréât  usum.  835 

Nec  fuit  ante  uidere  oculorum  lumina  nata, 

nec  dictis  orare  prius  quam  ling-ua  creatast, 

sed  potius  longe   linguae  praecessit  origo 

sermonem,  multoque  creatae  sunt  prius  aures 

quam  sonus  est  auditus,  et  omnia  denique  membra      840 

ante  fuere,  ut  opinor,  eorum  quam  foret  usus. 

Haud  igitur  potuere  utendi  crescere  causa. 

At  contra  conferre  manu  certamina  pugnae, 

et  lacerare  artus  foedareque  membra  cruore 

ante  fuit  multo  quam  lucida  tela  uolarent,  8io 

et  uolnus  uitare  prius  natura  coegit 

quam  daret  obiectum  parmai  laeua  per  artem. 

Scilicet  et  fessum  corpus  mandare  quieti 

multo  antiquius  est  quam  lecti  mollia  strata, 
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la  femme  que  nous  croyions  tenir  dans  nos  bras,  tout  à  coup  se 
transforme  en  homme;  des  visages  et  des  âges  divers  défilent 
l'un  après  l'autre  ;  mais  le  sommeil  et  l'oubli  se  chargent  de  dis- 
siper notre  étonnement. 

A  ce  propos,  signalons  un  vice  grave  de  raisonnement...  évite  Contre  les 
cette  erreur  et  garde-toi  bien  d'y  tomber.  La  clairvoyance  des  causes  fina- 
yeux  n'a  pas  été  créée,  comme  tu  pourrais  croire,  pour  nous  per-  les,  823-857. 
mettre  de  voir  au  loin  ;  ce  n'est  pas  davantage  pour  nous  per- 
mettre de  marcher  à  grands  pas  que  l'extrémité  des  jambes  et  des 
cuisses  s'appuie  et  s'articule  sur  les  pieds  ;  non  plus  que  les  bras 
que  nous  avons  attachés  à  de  solides  épaules,  les  mains  qui  nous 
servent  des  deux  côtés,  ne  nous  ont  été  données  pour  subvenir  à 
nos  besoins.  Toute  interprétation  de  ce  genre  doit  son  origine  à 
un  raisonnement  vicieux,  et  n'est  que  le  contre-pied  delà  vérité. 
Aucun  organe  de  notre  corps,  en  effet,  n'a  été  créé  pour  notre 
usage  ;  mais  c'est  l'organe  qui  crée  l'usage.  Ni  la  vision  n'exis- 
tait avant  la  naissance  des  yeux,  ni  la  parole  avant  la  création  de 
la  langue  :  c'est  bien  plutôt  la  naissance  de  la  langue  qui  a 
précédé  de  loin  celle  de  la  parole  ;  les  oreilles  existaient  bien 
avant  l'audition  du  premier  son  ;  bref  tous  les  organes,  à  mon 
avis,  sont  antérieurs  à  l'usage  qu'on  en  a  pu  faire.  Ils  n'ont  donc 
pu  être  créés  en  vue  de  nos  besoins. 

Par  contre,  les  hommes  ont  su  en  venir  aux  mains,  lutter, 
batailler,  se  déchirer,  souiller  leurs  membres  de  sang,  bien  avant 
de  faire  voler  les  traits  étincelants  ;  la  nature  leur  avait  appris  à 
se  garer  des  blessures  quand  l'art  n'avait  pas  encore,  pour  les 
couvrir,  armé  leur  bras  gauche  du  bouclier.  Sans  doute  aussi, 
l'habitude  de  reposer  ses  membres  las  est  de  beaucoup  antérieure 


b\8  T.    LVCRET1    CARI.    —    DE    RERVM    NATVRA.    LIBER    QVARTVS 

et  sedare  sitim  prius  est  quam  pocula  natum.  850 

Plae^:  igitur  possunt  utendi  cognita  causa 

credier,  ex  usu  quae  sunt  uitaque  reperta. 

Illa  quidem  sorsum  sunt  omnia  quae  prius  ipsa 

nata  dedere  suae  post  notitiam  utilitatis. 

Quo  génère  in  primis  sensus  et  membra  uidemus  ;  855 

quare  etiam  atque  etiam  procul  est  ut  credere  possis 

utilitatis  ob  ofïïcium  potuisse  creari.] 

[Illud  item  non  est  mirandum,  corporis  ipsa 
quod  natura  cibum  quaerit  cuiusque  animantis. 
Quippe  etenim  fluere  atque  recedere  corpora  rébus  8G0 

multa  modis  multis  docui,  sed  plurima  debent 
ex  animalibu'.  <  Quae  >»  quia  sunt  exercita  motu, 
multaque  per  sudorem  ex  alto  pressa  feruntur, 
multa  per  os  exhalantur,  cum  languida  anhelant, 
his  igitur  rébus  rarescit  corpus  et  omnis  865 

subruitur  natura  ;  dolor  quam  consequitur  rem. 
Propterea  capitur  cibus  ut  sufïulciat  artus, 
et  recreet  uiris  interdatus,  atque  patentem 
per  membra  ac  uenas  ut  amorem  opturet  edendi. 
Vmor  item  discedit  in  omnia  quae  loca  cumque  870 

poscunt  umorem  ;  glomerataque  multa  uaporis 
corpora,  quae  stomacho  praebent  incendia  nostro, 
dissupat  adueniens  liquor  ac  restinguit  ut  ignem, 
urere  ne  possit  calor  amplius  aridus  artus. 
Sic  igitur  tibi  anhela  sitis  de  corpore  nostro  875 

abluitur,  sic  expletur  ieiuna  cupido.] 

Nunc  qui  fiât  uti  passus  proferre  queamus, 
cum  uolumus,  uarieque  datum  sit  membra  mouere, 
et  quae  res  tantum  hoc  oneris  protrudere  nostri 
corporis  insuerit,  dicam  :  tu  percipe  dicta.  880 

Dico  animo  nostro  primum  simulacra  meandi 
accidere  atque  animum  pulsare,  ut  diximus  ante. 
Inde  uoluntas  fit  ;  neque  enim  facere  incipit  ullam 
rem  quisquam,  <  quam  >>  mens  prouidit  quid  uelit  ante. 
ld  quod  prouidet,  illius  rei  constat  imago.  885 

Ergo  animus  cum  sese  ita  commouet  ut  uelit  ire 
inque  gredi,  ferit  extemplo  quae  in  corpore  toto 
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aux  lits  moelleux,  et  on  a  su  apaiser  sa  soif  avant  l'invention 
des  coupes.  Pour  toutes  ces  découvertes,  on  peut  donc  croire  que, 
nées  des  besoins  de  la  vie,  elles  ont  été  faites  en  vue  de  1  uti- 
lité. Mais  il  faut  mettre  à  part  toutes  les  choses  qui,  d'abord 
créées  spontanément,  nous  ont  ensuite  révélé  leur  utilité.  Et 
dans  cet  ordre,  nous  voyons  en  première  ligne  les  sens  et  les 
membres.  Aussi,  encore  une  fois,  sommes-nous  loin  de  pouvoir 
croire  qu'ils  aient  été  créés  pour  nous  rendre  service. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  non  plus  que  tout  animal  soit  natu-  La  faim  et 
Tellement  porté  à  chercher  sa  nourriture.  De  tous  les  corps,  il  Ja  soif,  858- 
émane  en  effet  et  se  détache  une  multitude  d'éléments  divers, 
comme  je  l'ai  montré  ;  mais  c'est  des  animaux  qu'il  doit  s'en 
échapper  le  plus.  Toujours  agités  et  remuants,  ils  perdent  par  la 
sueur  beaucoup  d'éléments  venus  des  parties  internes,  ils  en 
exhalent  également  par  la  bouche,  quand  ils  halètent,  à  bout  de 
forces  ;  aussi  leur  substance  se  raréfie-t-elle,  et  tout  leur  être  est 
prêt  à  succomber  :  état  qui  s'accompagne  de  souffrance.  L'ani- 
mal prend  donc  de  la  nourriture  pour  étayer  ses  organes  chance- 
lants, ranimer  ses  forces,  enfin  pour  que  l'aliment,  distribué  dans 
ses  membres  et  dans  ses  veines,  y  aille  combler  les  vides  creusés 
par  la  faim.  De  même  les  liquides  se  répandent  dans  toutes  les 
régions  du  corps  qui  en  réclament  ;  les  éléments  de  chaleur,  dont 
l'amas  produit  à  l'estomac  une  sensation  de  brûlure,  se  dissipent 
et  s'éteignent,  comme  un  incendie,  à  l'arrivée  du  liquide,  si  bien 
que  la  chaleur  engendrée  par  la  sécheresse  cesse  de  nous  consu- 
mer plus  longtemps.  C'est  ainsi,  vois-tu,  que  la  soif  brûlante  est 
éteinte  dans  notre  corps  et  que  se  dissipe  le  besoin  de  manger. 

Maintenant  comment  pouvons-nous,  quand  nous  voulons,  por-       La  marche 
ter  nos  pas  en  avant,  et  nous  mouvoir  à  notre  gré?  Quelle  est  la   et  le  mouve- 
force  capable  de  déplacer  le  poids  énorme  de  notre  corps?  Je  vais 
le  dire  :  à  toi  de  recueillir  mes  paroles. 

Je  dis  que  des  simulacres  de  mouvement  viennent  d'abord  frap- 
per notre  esprit,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  De  là  naît  la 
volonté  de  bouger  :  car  nul  ne  commence  aucune  action  que  l'es- 
prit n'ait  d'abord  vu  ce  qu'il  veut  faire  :  et  s'il  le  prévoit,  c'est 
que  l'image  de  cet  acte  est  présenté  à  ses  yeux.  Donc  quand 
l'esprit  s'émeut  dans  la  volonté  de  marcher,  il  heurte  aussitôt  la 
substance  de  l'Ame  qui  se  trouve  disséminée  dans  tout  le  corps, 
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per  membra  atque  artus  animai  dissita  uis  est, 

et  facilest  factu,  quoniam  coniuncta  tenetur. 

Inde  ea  proporro  corpus  ferit,  atque  ita  tota  890 

paulatim  moles  protruditur  atque  mouetur. 

Praeterea  tum  rarescit  quoque  corpus,  et  aer 

(scilicet  ut  débet  qui  semper  mobilis  exstat) 

per  patefacta  uenit,  penetratque  foramina  largus, 

et  dispergitur  ad  partis  ita  quasque  minutas  895 

corporis.  Hic  igitur  rébus  fit  utrimque  duabus, 

fcorporis  ut  acf  nauis  uelis  uentoque  feratur. 

Nec  tamen  illud  in  his  rébus  mirabile  constat, 

tantula  quod  tantum  corpus  corpuscula  possunt 

contorquere  et  onus  totum  conuertere  nostrum.  900 

Quippe  etenim  uentus  subtili  corpore  tenuis 

trudit  agens  magnam  magno  molimine  nauem, 

et  manus  una  régit  quantouis  inpete  euntem, 

atque  gubernaclum  contorquet  quolibet  unum, 

multaque  per  trocleas  et  tympana  pondère  magno  905 

commouet  atque  leui  sustollit  machina  nisu. 

Nunc  quibus  ille  modis  somnus  per  membra  quietem 
inriget  atque  animi  curas  e  pectore  soluat, 
suauidicis  potius  quam  multis  uersibus  edam  ; 
paruos  ut  est  cycni  melior  canor,  ille  gruum  quam  910 

clamor  in  aetheriis  dispersus  nubibus  austri. 
Tu  mihi  da  tenuis  auris  animumque  sagacem, 
ne  fieri  negites  quae  dicam  posse  retroque 
uera  repulsanti  discedas  pectore  dicta, 

tutemet  in  culpa  cum  sis  neque  cernere  possis.  915 

Principio  somnus  fit  ubi  est  distracta  per  artus 
uis  animae,  partimque  foras  eiecta  récessif, 
et  partim  contrusa  magis  concessit  in  altum. 
Dissoluuntur  enim  tum  demum  membra  fluuntque. 
Nam  dubium  non  est,  animai  quin  opéra  sit  920 

sensus  hic  in  nobis  ;  quem  cum  sopor  inpedit  esse, 
tum  nobis  animam  perturbatam  esse  putandumst 
eiectamque  foras  ;  non  omnem  ;  namque  iaceret 
aeterno  corpus  perfusum  frigore  leti. 
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à  travers  les  membres  et  les  organes  :  chose  facile,  en  raison  de 
l'étroite  union  des  deux  substances.  L'âme  à  son  tour  heurte  le 
corps,  et  ainsi  de  proche  en  proche  toute  la  masse  s'agite  et  se 
met  en  mouvement. 

En  outre,  les  tissus  du  corps  se  relâchent,  et  l'air,  obéissant  à 
sa  nature  toujours  mobile,  arrive  par  les  ouvertures  ;  il  pénètre 
à  flots  par  les  pores  pour  se  répandre  en  tous  sens  jusque  dans 
les  parties  les  plus  petites.  Ainsi,  grâce  à  ces  deux  causes  agis- 
sant de  part  et  d'autre,  le  corps  est  mis  en  mouvement,  de  même 
que  le  navire  est  poussé  par  les  voiles  et  le  vent. 

Rien  d'étonnant  d'ailleurs  que  de  si  petits  corpuscules  puissent 
manœuvrer  un  corps  aussi  grand  que  le  nôtre,  et  manier  un  tel 
fardeau.  Le  vent,  avec  sa  matière  subtile  et  déliée,  pousse  la 
grande  masse  d'un  grand  vaisseau;  et  ce  vaisseau,  une  seule 
main  le  dirige,  si  rapidement  qu'il  s'élance;  un  seul  gouvernail 
le  fait  tourner  à  sa  fantaisie  ;  et,  grâce  aux  poulies  et  aux  roues, 
une  machine  déplace  et  soulève  d'un  effort  léger  les  plus  pesants 
objets. 

Maintenant,  comment  le  sommeil  répand-il  le  repos  dans  nos       Le    som- 
membres,  en  soulageant  le  cœur  des  soucis  qui  l'oppressent?  Je   meil    et    ses 
vais  l'exposer  en  des  vers  harmonieux  plutôt  qu'abondants  :  ainsi   causes,   907- 
le  chant  bref  du  cygne  surpasse  en  beauté  les  cris  lancés  par  les 
grues  à  travers  les  nuages  éthérés   que   l'Auster  nous  apporte. 
Pour  toi,  prête-moi  une  oreille  déliée  comme  un  esprit  sagace;  ne 
va  pas  nier  la  possibilité  de  ce  que  j'avance  et  t'éloigner  de  moi 
en  chassant  de  ton  cœur  ces  paroles  de  vérité,  alors  que  par  ta 
propre  faute  tu  n'aurais  pas  su  voir. 

D'abord  le  sommeil  se  produit  dès  que  l'énergie  de  l'âme  est 
dispersée  dans  l'organisme,  et  qu'une  partie  de  ses  éléments  se 
trouve  expulsée  hors  de  nous,  tandis  que  l'autre,  à  bout  de  forces, 
s'est  retirée  au  fond  du  corps.  C'est  alors  que  les  membres  s'amol- 
lissent et  se  relâchent.  Car  sans  nul  doute  la  sensibilité  est 
l'œuvre  de  l'âme  ;  aussi  quand  elle  est  entravée  par  le  sommeil, 
faut-il  admettre  qu'alors  l'âme  a  été  bouleversée  et  rejetée  hors 
de  nous  ;  non  tout  entière  pourtant,  car  le  corps  serait  pour  tou- 
jours immobile  et  plongé  dans  le  froid  de  la  mort.  Si,  en  effet, 
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Quippe  ubi  nulla  latens  animai  pars  remaneret  925 

in  membris,  cinere  ut  multa  latet  obrutus  ignis, 
unde  reconflari  sensus  per  membra  repente 
posset,  ut  ex  igni  caeco  consurgere  flarama  ? 

Sed  quibus  haec  rébus  nouitas  confiât  et  unde 
perturbari  anima  et  corpus  languescere  possit,  930 

expediam  :  tu  fac  ne  uentis  uerba  profundam. 
Principio  externa  corpus  de  parte  necessumst, 
aeriis  quoniam  uicinum  tangitur  auris, 
tundier  atque  eius  crebro  pulsarier  ictu; 
proptereaque  fere  res  omnes  aut  corio  sunt  935 

aut  etiam  conchis  aut  callo  aut  cortice  tectae. 
Interiorem  etiam  partem  spirantibus  aer 
uerberat  hic  idem,  cum  ducitur  atque  reflatur. 
Quai^e  utrimque  secus  cum  corpus  uapulet,  et  cum 
perueniant  plagae  per  parua  foramina  nobis  940 

corporis  ad  primas  partis  elementaque  prima, 
fit  quasi  paulatim  nobis  per  membra  ruina. 
Conturbantur  enim  positurae  principiorum 
corporis  atque  animi.  Fit  uti  pars  inde  animai 
eiciatur  et  introrsum  pars  abdita  cedat,  945 

pars  etiam  distracta  per  artus  non  queat  esse 
coniuncta  inter  se  neque  motu  mutua  fungi  : 
inter  enim  saepit  coetus  natura  uiasque  ; 
ergo  sensus  abit  mutatis  motibus  alte. 
Et  quoniam  non  est  quasi  quod  suffulciat  artus,  950 

débile  fit  corpus  languescuntque  omnia  membra, 
bracchia  palpebraeque  cadunt,  poplitesque  cubanti 
saepe  tamen  submittuntur  uirisque  resoluont. 
Deinde  cibum  sequitur  somnus,  quia,  quae  facit  aer, 
haec  eadem  cibus,  in  uenas  dum  diditur  omnis,  955 

efïîcit.  Et  multo  sopor  ille  grauissimus  exstat 
quem  satur  aut  lassus  capias,  quia  plurima  tum  se 
corpora  conturbant  magno  contusa  labore. 
Fit  ratione  eadem  coniectus  partim  animai 
altior,  atque  foras  eiectus  largior  eius,  9G0 

et  diuisior  inter  se  ac  distractior  intust. 

Et  quo  quisque  fere  studio  deuinctus  adhaeret 
aut  quibus  in  rébus  multum  sumus  ante  morati 
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nulle  partie  de  Tome  ne  subsistait,  cachée  dans  le  corps,  à  la 
façon  d'un  feu  qui  dort  enseveli  sous  la  cendre,  comment  la  sen- 
sibilité pourrait-elle  soudain  se  ranimer,  comme  la  flamme  surgit 
du  feu  qui  couve  ? 

Et  commentée  changement  se  fait- il?  Sous  quelles  influences 
se  produisent  le  bouleversement  de  l'âme  et  l'alanguissement  du 
corps?  Je  vais  t'expliquer  :  à  toi  de  ne  pas  laisser  mes  paroles 
se  perdre  aux  vents. 

En  premier  lieu,  la  partie  externe  du  corps,  étant  toujours  en 
contact  avec  l'air  qui  l'environne,  ne  peut  manquer  d'être  sans 
cesse  heurtée  et  battue  en  brèche  par  ses  assauts.  Et  c'est  pour- 
quoi la  plupart  des  corps  sont  revêtus  de  cuir,  de  coquilles,  de 
parties  calleuses  ou  d'écorce.  La  partie  interne  est,  elle  aussi, 
frappée  par  l'air  que  nous  respirons,  durant  l'inspiration  et  l'expi- 
ration. Gomme  le  corps  se  trouve  battu  des  deux  côtés,  comme 
aussi  les  chocs  atteignent  parles  petits  vaisseaux  jusqu'aux  élé- 
ments primordiaux  de  notre  être,  l'organisme  tombe,  pour  ainsi 
dire,  peu  à  peu  en  ruines.  Le  désordre  se  met  en  effet  dans  les 
atomes  du  corps  et  de  l'âme.  Il  s'ensuit  qu'une  partie  de  l'âme 
est  expulsée,  qu'une  autre  va  se  cacher  à  l'intérieur  ;  une  autre 
enfin,  dispersée  dans  tous  les  membres,  ne  peut  maintenir  sa 
cohésion,  ni  recevoir  ou  transmettre  les  mouvements,  car  la 
nature  ferme  la  voie  aux  contacts  et  aux  communications  ;  et 
sous  l'effet  de  ces  déplacements,  la  sensibilité  se  réfugie  au  fond 
de  l'être.  Et  comme  rien  alors  n'étaie  plus  l'organisme,  le  corps 
perd  toute  vigueur,  tous  les  membres  s'alanguissent,  les  bras  et 
les  paupières  tombent;  et  même  est-on  couché,  que  les  jambes 
se  dérobent  et  défaillent. 

De  plus,  si  le  sommeil  suit  les  repas,  c'est  que  les  effets  de 
l'air  sont  également  produits  par  les  aliments,  quand  ils  se  dis- 
tribuent dans  toutes  nos  veines  ;  et  si  le  sommeil  de  beaucoup  le 
plus  lourd  est  celui  que  l'on  goûte  après  des  fatigues  ou  un  abon- 
dant repas,  c'est  qu'alors  le  bouleversement  des  atomes  est  plus 
général,  en  raison  des  grands  efforts  fournis.  En  même  temps,  le 
retrait  de  l'âme  est  plus  profond,  la  partie  expulsée  plus  consi- 
dérable, enfin  à  l'intérieur  la  division  et  la  dispersion  de  ses  élé- 
ments sont  plus  grandes  qu'en  tout  autre  moment. 

Et  quels  que  soient  les  objets  de  notre  prédilection  et  de  notre       Les  rêves, 
attachement,  ou  ceux  qui  nous  ont  tenus  longtemps  occupés,  et  962-1036« 
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aqtue  in  ea  ratione  fuit  contenta  niagis  mens, 

in  somnis  eadem  plerumque  uidemur  obire  ;  965 

causidici  causas  agere  et  componere  leges, 

induperatores  pugnare  ac  proelia  obire, 

nautae  contractum  eu  m  uentis  degere  bellum, 

nos  agere  hoc  autem  et  naturam  quaerere  rerum 

semper  et  inuentam  patriis  exponere  chartis.  970 

Cetera  sic  studia  atque  artes  uidentur 

in  somnis  animos  hominum  frustrata  tenere. 

Et  quicumque  dies  multos  ex  ordine  ludis 

adsiduas  dederunt  opéras,  plerumque  uidemus, 

cum  iam  destiterunt  ea  sensibus  usurpare,  975 

relicuas  tamen  esse  uias  in  mente  patentis, 

qua  possint  eadem  rerum  simulacra  uenire. 

Per  multos  itaque  illa  dies  eadem  obuersantur 

ante  oculos,  etiam  uigilantes  ut  uideantur 

cernere  saltantis  et  mollia  membra  mouentis,  980 

et  citharae  liquidum  carmen  chordasque  loquentis 

auribus  accipere,  et  consessum  cernere  eundem 

scenaique  simul  uarios  splendere  décores  : 

usque  adeo  magni  refert  studium  atque  uoluptas, 

et  quibus  in  rébus  consuerint  esse  operati  985 

non  homines  solum  sed  uero  animalia  cuncta. 

Quippe  uidebis  equos  fortis,  cum  membra  iacebunt, 

in  somnis  sudare  tamen  spirareque  semper, 

et  quasi  de  palma  summas  contendere  uiris, 

aut  quasi  carceribus  patefactis  f saepe  quiète f  990 

Venantumque  canes  in  molli  saepe  quiète  [999] 

iactant  crura  tamen  subito,  uoeesque  repente  [991] 

mittunt  et  crebro  redducunt  naribus  auras, 

ut  uestigia  si  teneant  inuenta  ferarum, 

expergefactique  secuntur  inania  saepe  995  [994] 

ceruorum  simulacra,  fugae  quasi  dedita  cernant, 

donec  discussis  redeant  erroribus  ad  se. 

At  consueta  domi  catulorum  blanda  propago 

discutere  et  corpus  de  terra  corripere  instant  999  [998] 
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qui  ont  exigé  de  notre  esprit  une  attention  particulière,  ce  sont 
ceux-là  mêmes  que  nous  croyons  voir  se  présenter  à  nous  dans 
le  rêve.  L'avocat  rêve  qu'il  plaide  et  confronte  des  lois,  le  géné- 
ral qu'il  bataille  et  se  lance  dans  la  mêlée,  le  marin  qu'il  conti- 
nue la  lutte  engagée  contre  les  vents  ;  et  nous  que  nous  poursui- 
vons notre  ouvrage,  que  nous  explorons  sans  relâche  la  nature, 
et  que  nous  exposons  nos  découvertes  dans  la  langue  de  nos 
pères.  Toutes  les  passions,  tous  les  sujets  d'étude,  occupent  ainsi 
de  leurs  vaines  images  l'esprit  des  hommes  dans  les  rêves.  Vois 
tous  ceux  qui  pendant  de  nombreux  jours  ont  été  les  spectateurs 
attentifs  et  fidèles  des  jeux  du  cirque  ;  quand  ils  ont  cessé  d'en 
jouir  par  les  sens,  le  plus  souvent  il  reste  encore  dans  leur  esprit 
des  voies  ouvertes,  par  où  peuvent  s'introduire  les  images  de  ces 
objets.  Aussi  pendant  bien  des  jours  encore,  ces  mêmes  images 
rôdent  devant  leurs  yeux,  et,  même  éveillés,  ils  croient  voir  des 
danseurs  se  mouvoir  avec  souplesse  ;  leurs  oreilles  perçoivent  le 
chant  limpide  de  la  cithare  et  la  voix  des  instruments  à  cordes, 
ils  contemplent  la  même  assemblée,  et  voient  resplendir  en 
même  temps  les  décors  variés  de  la  scène.  Telle  est  l'influence 
des  goûts,  des  plaisirs,  des  travaux  habituels,  non  seulement 
chez  les  hommes  mais  même  chez  tous  les  animaux. 

Ainsi  tu  verras  des  chevaux  ardents,  même  couchés  et  endor- 
mis, se  couvrir  de  sueur  pendant  le  rêve,  souffler  sans  relâche, 
tendre  leurs  dernières  énergies,  comme  s'il  s'agissait  de  vaincre, 
et  que,  par  les  barrières  ouvertes... 

Souvent  les  chiens  de  chasse,  dans  la  détente  du  repos,  bon- 
dissent tout  à  coup  sur  leurs  jarrets,  donnent  brusquement  de 
la  voix,  renitlent  l'air  à  plusieurs  reprises,  comme  s'ils  avaient 
découvert  et  tenaient  la  piste  du  gibier.  Souvent  même  ils 
s'éveillent,  et  poursuivent  l'image  illusoire  d'un  cerf,  comme 
s'ils  le  voyaient  prendre  la  fuite,  jusqu'à  ce  que  l'erreur  se  dissipe 
et  qu'ils  reviennent  à  eux.  De  même  l'espèce  flatteuse  des  petits 
chiens  de  maison  s'agite  soudain  et  se  lève  en  hâte,  s'imaginant 
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proinde  quasi  ignotas  faciès  atque  ora  tuantur.  1004 

Et  quo  quaeque  magis  sunt  aspera  seminiorum,  1005 

tam  magis  in  somnis  eadem  saeuire  necessumst. 

At  uariae  fugiimt  uolucres,  pinnisque  repente 

sollicitant  diuom  nocturno  tempore  lucos, 

accipitres  somno  in  leni  si  proelia  pugnas 

edere  sunt  persectantes  uisaeque  uolantes.  4010 

Porro  hominum  mentes,  magnis  quae  motibus  edunt 

magna,  itidem  saepe  in  somnis  faciuntque  geruntque  : 

reges  expugnant,  capiuntur,  proelia  miscent, 

tollunt  clamorem,  quasi  si  iugulentur,  ibidem. 

Multi  depugnant  gemitusque  doloribus  edunt,  4015 

et  quasi  pantherae  morsu  saeuiue  leonis 

mandantur,  magnis  clamoribus  omnia  complent. 

Multi  de  magnis  per  somnum  rebu'  loquontur 

indicioque  sui  facti  persaepe  fuere. 

Multi  mortem  obeunt.  Multi,  de  montibus  altis  4020 

ut  qui  praecipitent  ad  terra  m  corpore  toto, 

exterrentur,  et  ex  somno  quasi  mentibu'  capti 

uix  ad  se  redeunt  permoti  corporis  aestu. 

Flumen  item  sitiens  aut  fontem  propter  amoenum 

adsidet,  et  totum  prope  faucibus  occupât  amnem.  4025 

Puri  saepe  lacum  propter  si  ac  dolia  curta 

somno  deuincti  credunt  se  extollere  uestem, 

totius  umorem  saccatum  corpori'  fundunt, 

cum  Babylonica  magnifico  splendore  rigantur. 

Tum  quibus  aetatis  fréta  primitus  insinuatur  4  030 

semen,  ubi  ipsa  dies  membris  matura  creauit, 

conueniunt  simulacra  foris  e  corpore  quoque 

nuntia  praeclari  uoltus  pulchrique  coloris, 

qui  ciet  inritans  loca  turgida  semine  multo, 

ut,  quasi  transactis  saepe  omnibu'  rebu',  profundant    4  035 

fluminis  ingentis  fluctus,  uestemque  cimentent. 

Sollicitatur  id  in  nobis,  quod  diximus  ante, 
semen,  adulta  aetas  cum  primum  roborat  artus. 
Namque  alias  aliud  res  commouet  atque  lacessit  ; 
ex  homine  humanum  semen  ciet  una  hominis  uis.         4040 
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apercevoir  des  visages  inconnus  et  des  figures  suspectes.  Et  plus 
une  race  est  formée  d'éléments  rudes,  plus  elle  doit  manifester 
de  violence  dans  le  rêve.  Mais  les  oiseaux  s'enfuient  au  contraire, 
et  soudain  leurs  battements  d'ailes  troublent  le  silence  nocturne 
des  bois  sacrés,  si  pendant  le  doux  sommeil,  ils  ont  cru  voir  des 
éperviers  leur  livrer  bataille,  les  poursuivre  et  fondre  sur  eux. 

Et  de  même  les  hommes,  dont  l'esprit  est  occupé  des  grandes 
et  violentes  actions  qu'ils  ont  accomplies,  souvent  répètent  et 
revivent  leurs  exploits  dans  leurs  rêves.  Ils  prennent  d'assaut  les 
rois,  sont  faits  prisonniers,  ils  se  lancent  dans  la  mêlée,  poussent 
des  cris  comme  s'ils  étaient  égorgés  sur  place.  D'autres  se 
débattent,  poussent  des  gémissements  de  douleur,  et,  comme  s'ils 
étaient  dévorés  par  la  morsure  d'une  panthère  ou  d'un  lion 
furieux,  ils  emplissent  l'air  de  leurs  clameurs.  Beaucoup  en  dor- 
mant révèlent  d'importants  secrets,  et  plus  d'un  a  dénoncé  ainsi 
ses  propres  crimes.  Beaucoup  affrontent  la  mort.  Beaucoup 
croyant  tomber  à  terre  de  tout  le  poids  de  leur  corps  du  haut  des 
montagnes,  sont  éperdus  de  terreur,  et  une  fois  tirés  du  sommeil, 
ils  ont  peine  à  recouvrer  leurs  esprits  égarés,  tant  l'agitation  les 
a  bouleversés.  Un  autre,  pris  de  soif,  s'arrête  auprès  d'un  cours 
d'eau  ou  d'une  source  délicieuse,  et  voudrait  l'engloutir  tout 
entière  dans  sa  gorge.  Et  les  plus  pudiques  mêmes,  une  fois  dans 
les  liens  du  sommeil,  s'il  leur  arrive  de  croire  qu'ils  relèvent 
leurs  vêtements  devant  un  bassin  ou  un  tonneau  coupé  pour  cet 
usage,  répandent  le  liquide  filtré  dans  leurs  organes,  et  inondent 
la  magnifique  splendeur  de  leurs  tapis  de  Babylone. 

De  même  l'adolescent  dont  la  semence  commence  à  se  répandre 
dans  tous  les  vaisseaux  de  son  corps,  au  jour  même  où  elle  s'est 
mûrie  dans  l'organisme,  voit  s'avancer  en  foule  des  simulacres 
de  diverses  personnes  qui  lui  présentent  un  visage  charmant,  un 
teint  sans  défaut  :  vision  qui  émeut  et  sollicite  en  lui  les  parties 
gonflées  d'une  abondante  semence,  au  point  que,  dans  l'illusion 
d'avoir  consommé  l'acte,  il  répand  à  larges  flots  cette  liqueur  et 
en  souille  son  vêtement. 

Cette  semence,  dont  nous  venons  de  parler,  s'agite  en  nous       La  puberté 

dès  que  l'adolescence  commence  a  fortifier  nos  organes.  Et  comme   fLI8.1??^  ' 

i  i  •    .  ti.   •  '    i.  i      103/-i0o/. 

chaque  objet  est  emu  et  sollicite  par  une  cause  particulière,  seule 

l'influence  d'un  être  humain  est  capable  de  faire  jaillir  du  corps 

humain  la  semence  de  l'homme.  A  peine  expulsée  des  parties  du 
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Quod  simul  atque  suis  eiectum  sedibus  exit, 

per  membra  atque  artus  decedit  corpore  toto 

in  loca  conueniens  neruorum  certa,  cietque 

continuo  partis  genitalis  corporis  ipsas. 

Inritata  tument  loca  semine,  fîtque  uoluntas  1045 

eicere  id  quo  se  contendit  dira  lubido, 

idque  petit  corpus,  mens  unde  est  saucia  amore.  1048 

Namque  omnes  plerumque  cadunt  in  uolnus,  et  illam 

emicat  in  partem  sanguis  unde  icimur  ictu,  1050 

et  si  comminus  est,  hostem  ruber  occupât  umor. 

Sic  igitur  Veneris  qui  telis  accipit  ictus, 

siue  puer  membris  muliebribus  hune  iaculatur, 

seu  mulier  toto  iactans  e  corpore  amorem, 

unde  feritur,  eo  tendit  géstitque  coire  1 055 

et  iacere  umorem  in  corpus  de  corpore  ductum  : 

namque  uoluptatem  praesagit  muta  cupido. 

Haec  Venus  est  nobis  ;  hinc  autemst  nomen  amoris, 
hinc  illaec  primum  Veneris  dulcedinis  in  cor 
stillauit  gutta  et  successit  frigida  cura.  1060 

Nam  si  abest  quod  âmes,  praesto  simulacra  tamen  sunt 
illius,  et  nomen  dulce  obuersatur  ad  auris. 
Sed  fugitare  decet  simulacra,  et  pabula  amoris 
absterrere  sibi,  atque  alio  conuertere  mentem, 
et  iacere  umorem  conlectum  in  corpora  quaeque,  1065 

nec  retinere,  semel  conuersum  unius  amore, 
et  seruare  sibi  curam  certumque  dolorem. 
Vlcus  enim  uiuescit  et  inueterascit  alendo, 
inque  dies  gliscit  furor  atque  aerumna  grauescit, 
si  non  prima  nouis  conturbes  uolnera  plagis,  1070 

uolgiuagaque  uagus  Venere  ante  recentia  cures, 
aut  alio  possis  animi  traducere  motus. 

Nec  Veneris  fructu  caret  is  qui  uitat  amorem, 
sed  potius  quae  sunt  sine  poena  commoda  sumit. 
Nam  certe  purast  sanis  magis  indeuoluptas  1075 

quam  miseris.  Etenim  potiundi  tempore  in  ipso 
fluctuât  incertis  erroribus  ardor  amantum, 
nec  constat  quid  primum  oculis  manibusque  fruantur. 
Quod  petiere,  premunt  arte  faciuntque  dolorem 
corporis,  et  dentés  inlidunt  saepe  labellis,  1080 


I0i7  =  1034  secl.  editores  1057  muta  O  :  multa  Q  1059  illaec  O  corr.  :  ille 
O  :  [lia  V  1001  uainst  OQ  âmes  :  aues  Lachm.  1065  conlectum  Junt.  : 
coniectum   OQ        1068  ulcus  O  corr.  :  uicus  OQ 
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corps  où  elle  avait  son  siège,  celle-ci  traverse  les  membres  et  les 
organes,  et,  se  retirant  de  l'ensemble  de  l'organisme,  elle  va  se 
concentrer  dans  certaines  régions  nerveuses,  pour  éveiller  aussitôt 
les  parties  génitales  elles-mêmes.  Ces  parties  irritées  se  gonflent 
de  semence;  et  la  volonté  surgit  de  la  répandre  dans  l'objet  que 
brûle  d'atteindre  la  fureur  du  désir  ;  le  corps  vise  l'objet  qui  a 
blessé  l'âme  d'amour.  Car  c'est  un  fait  général  que  le  blessé 
tombe  du  côté  de  sa  plaie  :  le  sang  gicle  dans  la  direction  où  le 
coup  nous  a  frappés,  et  l'ennemi  même,  s'il  se  trouve  à  portée, 
est  couvert  par  le  jet  rouge.  Ainsi  en  est-il  de  l'homme  blessé 
par  les  traits  de  Vénus  :  qu'ils  lui  soient  lancés  par  un  jeune 
garçon  aux  membres  féminins,  ou  par  une  femme  dont  toute  la 
personne  répand  l'amour,  il  pousse  droit  vers  l'auteur  de  son 
mal,  il  brûle  de  s'unir  étroitement  à  lui,  et  de  lui  lancer  dans  le 
corps  la  liqueur  jaillie  du  sien  ;  car  le  muet  désir  qui  l'anime  lui 
donne  un  avant-goût  de  la  volupté. 

Voilà  pour  nous  ce  qu'est  Vénus,  de  là  vient  le  nom  de  l'Amour  ;  Dangers 
c'est  ainsi  que  Vénus  distille  dans  notre  cœur  les  premières  d'un  amour 
gouttes  de  ses  plaisirs,  auxquels  succède  le  souci  glacial.  Car,  unique.  — 
en  l'absence  de  l'objet  aimé,  toujours  son  image  est  présente  à    ,ou   iances 
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nos  yeux,  toujours  son  doux  nom  obsède  notre  oreille.  et  ieurs  cau_ 

Mais  il  convient  de  fuir  sans  cesse  ces  simulacres,  de  repousser  ses.  —  Illu- 
ce  qui  peut  nourrir  notre  amour,  de  tourner  notre  esprit  vers  sions  des  a- 
d'autres  objets;  il  vaut  mieux  jeter  dans  le  premier  corps  venu  î1!^."/.^!1  x' 
la  liqueur  amassée  en  nous  que  de  la  garder  pour  un  unique 
amour  qui  nous  prend  tout  entiers,  et  de  nous  réserver  la  peine 
et  la  douleur  certaines.  Car,  à  le  nourrir,  l'abcès  se  ravive  et 
devient  un  mal  invétéré  ;  de  jour  en  jour,  la  frénésie  s'accroît,  la 
peine  devient  plus  lourde,  si  tu  n'effaces  par  de  nouvelles  plaies 
les  premières  blessures,  si  tu  ne  les  confies  encore  fraîches  aux 
soins  de  la  Vénus  vagabonde,  et  ne  diriges  vers  d'autres  objets 
les  impulsions  de  ton  cœur.  Eviter  l'amour,  ce  n'est  point  se 
priver  des  jouissances  de  Vénus,  c'est  au  contraire  en  prendre 
les  avantages  sans  rançon.  Assurément  ceux  qui  gardent  la  tête 
saine  jouissent  d'un  plaisir  plus  pur  que  les  malheureux  égarés. 
Au  moment  même  de  la  possession,  l'ardeur  des  amoureux  erre 
et  flotte  incertaine  :  jouiront-ils  d'abord  par  les  yeux,  par  les 
mains  ?  Ils  ne  savent  se  fixer.  L'objet  de  leur  désir,  ils  le 
pressent  étroitement,  ils  le  font  souffrir,  ils  impriment  leurs 
dents  sur  ses  lèvres  mignonnes,  qu'ils  meurtrissent  de  baisers  : 
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osculaque  adfligunt,  quia  non  est  pura  uoluptas 

et  stimuli  subsunt  qui  instigant  laedere  id  ipsum. 

(Juodcumque  est,  rabies  unde  illaec  germina  surgunt. 

Sed  leuiter  poenas  frangit  Venus  inter  amorem 

blandaque  refrénât  morsus  admixta  uoluptas.  1085 

Namque  in  eo  spes  est,  unde  est  ardoris  origo, 

restingui  quoque  posse  ab  eodem  corpore  flammam. 

Quod  lîeri  contra  totum  natura  répugnât  ; 

unaque  res  haec  est,  cuius  quam  plurima  habemus, 

tam  magis  ardescit  dira  cuppedine  pectus.  1090 

Nam  cibus  atque  umor  membris  adsumitur  intus  ; 

quae  quoniam  certas  possunt  obsidere  partis, 

hoc  facile  expletur  laticum  frugumque  cupido. 

Ex  hominis  uero  facie  pulchroque  colore 

nil  datur  in  corpus  praeter  simulacra  fruendum  1095 

tenuia  ;  quae  mentem  spes  raptat  saepe  misella. 

Yt  bibere  in  somnis  sitiens  cum  quaerit,  et  umor 

non  datur,  ardorem  qui  membris  stinguere  possit, 

sed  laticum  simulacra  petit  frustraque  laborat, 

in  medioque  sitit  torrenti  flumine  potans  :  1100 

sic  in  amore  Venus  simulacris  ludit  amantis, 

nec  satiare  queunt  spectando  corpora  coram, 

nec  manibus  quicquam  teneris  abradere  membris 

possunt,  errantes  incerti  corpore  toto. 

Denique  cum  membris  conlatis  flore  fruuntur  1105 

aetatis,  iam  cum  praesagit  gaudia  corpus 

atque  in  eost  Venus  ut  muliebria  conserat  arua, 

adfigunt  auide  corpus,  iunguntque  saliuas 

oris,  et  inspirant  pressantes  dentibus  ora  ; 

nequiquam,  quoniam  nil  inde  abradere  possunt  1110 

nec  penetrare  et  abire  in  corpus  corpore  toto  ; 

nam  facere  interdum  uelle  et  certare  uidentur  : 

usque  adeo  cupide  in  Veneris  compagibus  haerent, 

membra  uoluptatis  dum  ui  labefacta  liquescunt. 

Tandem  ubi  se  erupit  neruis  conlecta  cupido,  1115 

parua  fit  ardoris  uiolenti  pausa  parumper. 


10H]  adfligunt  0  :  adfigunt  Q  1083  illaec  germina  arnicas  quidam  Latnbini  : 
illac  cermina  O  :  ille  germina  Q  :  illa  li  germina  0  corr.  Ionô  refrénât  L  :  frenat 
OQ  1096  mentem  Bentl.  :  uento  OQ  raptat  OQ  :  quae  uento  spes  raptast  Wakef. 
Munr.  Bail.  :  spe  captant  Bentley  :  quae  mentem  spes  captât  Laclun.  Bern..  alii 
alia.  Leclionem  codicum  serval  Giuss.  luerique  conatuv.  Mentem  praetuli, 
quod  cum  «  in  corpus  »  uersus  prioris  antithesin  facit,  ni  in  n.  W48.  109« 
membris  stinguere  Avant.  :  membri  stinguere  OQ  1115  conlecta  Lamb.  : 
coniecta  OQ  cf.  1065 
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c'est  que  chez  eux  le  plaisir  n'est  pas  pur;  des  aiguillons  secrets 
les  pressent  de  blesser  l'objet,  quel  soit-il,  qui  fait  lever  en  eux 
ces  germes  de  fureur.  Du  reste  l'intervention  de  Vénus  brise  les 
élans  furieux  de  la  passion,  et  les  caresses  de  la  volupté  se 
mêlent  aux  morsures  pour  les  réfréner  ;  car  l'amour  espère  toujours 
que  l'objet  qui  alluma  cette  ardente  flamme,  est  capable  en  même 
temps  de  l'éteindre  :  illusion  que  combattent  les  lois  de  la  nature. 
C'est  le  seul  cas  en  effet  où  plus  nous  possédons,  plus  notre 
cœur  s'embrase  de  désirs  furieux.  Les  aliments,  les  boissons, 
sont  absorbés  et  passent  dans  notre  organisme  ;  ils  peuvent  y 
occuper  des  places  fixes  :  aussi  est-il  facile  de  chasser  le  désir 
du  boire  et  du  manger.  Mais  d'un  beau  visage  et  d'un  teint 
charmant,  rien  ne  pénètre  en  nous  dont  nous  puissions  jouir, 
sinon  des  simulacres  impalpables,  dont  l'espoir  misérable  ne  fait 
qu'égarer  notre  esprit.  Semblables  à  l'homme  qui,  dans  un  rêve, 
veut  apaiser  sa  soif,  et  ne  trouve  pas  d'eau  pour  éteindre  l'ardeur 
qui  le  consume  :  il  s'élance  vers  des  simulacres  de  sources,  il 
s'épuise  en  vains  efforts,  et  demeure  assoiffé  au  milieu  du  torrent 
où  il  s'efforce  de  boire  ;  ainsi  les  amoureux  sont  dans  l'amour  le 
jouet  des  simulacres  de  Vénus.  Ceux-ci  ne  peuvent  les  rassasier 
par  la  vue  de  l'être  aimé  ;  leurs  mains  ne  sauraient  détacher  une 
parcelle  de  ces  membres  délicats  sur  lesquels  ils  laissent  errer 
leurs  caresses  incertaines.  Enfin,  membres  accolés,  ils  jouissent 
de  cette  fleur  de  jeunesse,  déjà  leur  corps  pressent  la  volupté 
prochaine  ;  Vénus  va  ensemencer  le  champ  de  la  femme  ;  ils 
pressent  avidement  le  corps  de  leur  amante,  ils  mêlent  leur  salive 
à  la  sienne,  ils  respirent  son  souffle,  les  dents  collées  contre  sa 
bouche  :  vains  efforts,  puisqu'ils  ne  peuvent  rien  dérober  du  corps 
qu'ils  embrassent,  non  plus  qu'y  pénétrer  et  s'y  fondre  tout 
entiers.  Car  c'est  là  par  moments  ce  qu'ils  semblent  vouloir  faire; 
c'est  là  l'objet  de  cette  lutte  :  tant  ils  mettent  de  passion  à  res- 
serrer les  liens  de  Vénus,  quand  leurs  membres  se  fondent, 
pâmés  de  volupté.  Enfin  quand  le  désir  amassé  dans  leurs  veines 
a  trouvé    son  issue,   cette  violente   ardeur   se   relâche  pour  un 
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Inde  redit  rabies  eadem  et  furor  ille  reuisit, 
cum  sibi  quid  cupiant  ipsi  conting-ere  quaerunt, 
nec  reperire  malum  id  possunt  quae  machina  uincat  : 
usque  adeo  incerti  tabescunt  uolnere  caeco.  1120 

Adde  quod  absumunt  uiris  pereuntque  labore, 
adde  quod  alterius  sub  nutu  degitur  aetas. 
Labitur  interea  res  et  Babylonica  fiunt, 
languent  officia  atque  aegrotat  fama  uacillans. 
Vnguenta  et  pulchra  in  pedibus  Sicyonia  rident  H  23 

scilicet,  et  grandes  uiridi  cum  luce  zmaragdi 
auro  includuntur,  teriturque  thalassina  uestis 
adsiclue,  et  Veneris  sudorem  exercita  potat. 
Et  bene  parta  patrum  fïunt  anademata,  mitrae, 
interdum  in  pallam  atque  Alidensia  Ciaque  uertunt.       1130 
Eximia  ueste  et  uictu  conuiuia,  ludi, 
pocula  crebra,  unguenta,  coronae,  serta  parantur  ; 
nequiquam,  quoniam  medio  de  fonte  leporum 
surgit  amari  aliquid  quod  in  ipsis  floribus  angat, 
aut  cum  conscius  ipse  animus  se  forte  remordet  1135 

desidiose  agere  aetatem  lustrisque  perire, 
aut  quod  in  ambiguo  uerbum  iaculata  reliquit 
quod  cupido  adfîxum  cordi  uiuescit  ut  ignis, 
aut  nimium  iactare  oculos  aliumue  tueri 
quod  putat,  in  uoltuque  uidet  uestigia  risus.  11 40 

Atque  in  amore  mala  haec  proprio  summeque  secundo 
inueniuntur  ;  in  aduerso  uero  atque  inopi  sunt, 
prendere  quae  possis  oculorum  lumine  operto, 
innumerabilia;  ut  melius  uigilare  sit  an  te, 
qua  docui  ratione,  cauereque  ne  inliciaris.  1145 

Nam  uitare,  plagas  in  amoris  ne  iaciamur, 
non  ita  difficilest  quam  captum  retibus  ipsis 
exire,  et  ualidos  Veneris  perrumpere  nodos. 
Et  tamen  implicitus  quoque  possis  inque  peditus 
effugere  infestum,  nisi  tute  tibi  obuius  obstes,  1150 

et  praetermittas  animi  uitia  omnia  primum 
aut  quae  corpori'  sunt  eius,  quam  praepetis  ac  uis. 

1118  quid  Lachm.  :  quod  OQ  1121  uires  Pontanus  :  utris  OQ  1123 
Babylonica  Pius  :  Babylonia  OQ  :  uadimonia  Mar.  Junt.  uuhf.  1124  uacillans 
Mar.  :  uigillans  OQ  (g  altéra  manu  super'  rasuram  in  0)  1125  unguenta  OQ  : 
argentum  Lachm.  :  huic  lenta  Munr.  :  segmenta  Bockemûller :  lectionem  codicum 
seruaui  1129  fiunt  y  corr.  :  flunl  OQ  1130  Ciaque  Lachm.  :  Chiaque  OQ 
1131  ludi  0  corr.  :  luidi  OQ  1141  mala  l  31  :  maie  OQ  1145  inliciaris  Aid.  : 
inligniaris  OQ  1152  aut  Lachm.  :  ut  OQ  quam  ppetis  0  L  l  31  :  quam  pré- 
cis Q  :  si  quam  petis  Lachm.  Munr.  :  quam  tu  petis  Brietj.  Bailey.  Lectionem 
oblongi  et  laiirenlianorum  cum  Giu.8SS.ni  seruaui. 
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moment  ;  puis  un  nouvel  accès  de  frénésie  survient,  la  même 
fureur  les  reprend  :  c'est  qu'ils  ne  savent  eux-mêmes  ce  qu'ils 
désirent,  et  ne  peuvent  trouver  le  remède  qui  triomphera  de  leur 
mal,  tant  ils  ignorent  la  plaie  secrète  qui  les  ronge. 

Ajoute  qu'ils  se  consument  et  succombent  à  la  peine  ;  ajoute 
que  leur  vie  se  passe  sous  le  caprice  d'autrui.  Cependant  leur 
fortune  se  fond  et  se  dissipe  en  tapis  de  Babylone  ;  leurs  devoirs 
sont  négligés,  leur  réputation  chancelle  et  faiblit.  Sans  doute  à  leurs 
pieds  parfumés  brillent  les  chaussures  de  Sicyone,  à  leurs  doigts 
jettent  leurs  feux  d'énormes  émeraudes  enchâssées  dans  l'or,  les 
vêtements  de  pourpre,  qu'ils  ne  quittent  plus,  sont  fatigués  de 
boire  la  sueur  de  Vénus.  Les  biens  honorablement  acquis  de  leurs 
pères  sont  convertis  en  bandeaux,  en  mitres,  en  robes  de  femmes, 
en  étoffes  d'Alinde  ou  de  Céos.  Ce  ne  sont  que  banquets  où  la 
chère  et  le  décor  rivalisent  de  raffinements,  jeux,  coupes  sans 
cesse  remplies,  parfums,  couronnes,  guirlandes  :  vains  efforts  ! 
De  la  source  même  des  plaisirs  surgit  je  ne  sais  quelle  amertume, 
qui  jusque  dans  les  fleurs  prend  l'amant  à  la  gorge.  Tantôt  c'est 
dans  sa  conscience  le  remords  d'une  vie  oisive  et  perdue  de 
débauche  ;  tantôt  c'est  une  parole  ambiguë,  lancée  par  sa  maî- 
tresse au  moment  du  départ,  qui  s'enfonce  comme  une  flamme 
dans  son  cœur  tourmenté  de  désir,  et  le  consume  sans  relâche  ; 
tantôt  c'est  qu'il  la  soupçonne  de  trop  jouer  des  yeux,  d'en 
regarder  un  autre,  ou  qu'il  surprend  sur  son  visage  la  trace  d'un 
sourire. 

Encore  ces  tourments-là,  les  trouve -t-on  dans  un  amour  heu- 
reux, à  qui  tout  réussit,  mais  que  dire  d'un  amour  malheureux  et 
sans  espoir  ?  Même  les  yeux  fermés,  on  y  découvrirait  des  maux 
innombrables.  Aussi  vaut-il  mieux  se  tenir  d'avance  en  éveil, 
comme  je  l'ai  enseigné,  et  prendre  garde  de  ne  point  se  laisser 
prendre  au  piège.  Car  il  est  plus  facile  d'éviter  de  tomber  dans 
les  filets  de  l'amour,  que  de  s'en  dégager  une  fois  pris,  et  de 
rompre  les  rets  où  Vénus  enserre  solidement  sa  proie.  Et  pour- 
tant, même  engagé  et  embarrassé  dans  le  piège,  pourrait-on 
échapper  à  l'ennemi,  si  l'on  ne  se  faisait  obstacle  à  soi-même,  en 
fermant  les  yeux  sur  toutes  les  tares  morales  ou  physiques  de 
celle  que  l'on  désire  et  que   l'on    veut.    C'est    le  défaut  le   plus 
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Nam  faciunt  homines  plerumque  cupidine  caeci, 

et  tribuunt  ea  quae  non  sunt  his  commoda  uere. 

Multimodis  igitur  prauas  turpisque  uidemus  1155 

esse  in  deliciis  summoque  in  honore  uigere. 

Atque  alios  alii  inrident  Veneremque  suadent 

ut  placent,  quoniam  foedo  adflictentur  amore, 

nec  sua  respiciunt  miseri  mala  maxima  saepe. 

Nigra  melichrus  est,  inmunda  et  foetida  acosmos,  1160 

caesia  Palladium,  neruosa  et  lignea  dorcas, 

paruola,  pumilio,  chariton  mia,  tota  merum  sal, 

magna  atque  immanis,  cataplexis,  plenaque  honoris. 

Balba  loqui  non  quit,  traulizi,  muta  pudens  est; 

at  flagrans,  odiosa,  loquacula,  Lampadium  fit.  1165 

Ischnon  eromenion  tum  fit,  cum  uiuere  non  quit 

prae  macie  ;  rhadine  uerost  iam  mortua  tussi. 

At  tumida  et  mammosa  Gères  est  ipsa  ab  Iaccho  ; 

simula  Silena  ac  saturast,  labeosa  philema. 

Cetera  de  génère  hoc  longumst  si  dicere  coner.  1170 

Sed  tamen  esto  iam  quantouis  oris  honore, 

cui  Veneris  membris  uis  omnibus  exoriatur  : 

nempe  aliae  quoque  sunt  ;  nempe  hac  sine  uiximus  ante  ; 

nempe  eadem  facit,  et  scimus  facere,  omnia  turpi, 

et  miseram  taetris  se  suffit  odoribus  ipsa  1175 

quam  famulae  longe  fugitant  furtimque  cachinnant. 

At  lacrimans  exclusus  amator  limina  saepe 

floribus  et  sertis  operit,  postisque  superbos 

unguit  amaracino,  et  foribus  miser  oscula  figit; 

quem  si,  iam  admissum,  uenientem  offenderit  aura  1180 

una  modo,  causas  abeundi  quaerat  honestas, 

et  meditata  diu  cadat  alte  sumpta  querela, 

stultitiaque  ibi  se  damnet,  tribuisse  quod  illi 

plus  uideat  quam  mortali  concedere  par  est. 

Nec  Vénères  nostras  hoc  fallit  ;  quo  magis  ipsae  1 1 85 

omnia  summo  opère  hos  uitae  postscaenia  celant, 

quos  retinere  uolunt  adstrictosque  esse  in  amore; 

nequiquam,  quoniam  tu  animo  tamen  omnia  possis 

protrahere  in  lucem,  atque  omnis  inquirere  risus, 

et,  si  bello  animost  et  non  odiosa,  uicissim  1 190 


1156  deliciis  C  Mar.  :    deliciis   OQ        1168  tumida    Hem.:   iamina    OQ        1174 
turpi   Nauger.  :    turpis    OQ        117(3  longe    l    SI  :  longi  OQ  1180  ammissum 

Lamb.  :  missum    OQ        1182  cadat  Lamh.  :  cadet  OQ        1188  possis  Mar.  Junt. 
posses  OQ. 
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fréquent  chez  les  hommes  aveuglés  par  la  passion,  et  ils  attri- 
buent à  celles  qu'ils  aiment  des  mérites  qu'elles  n'ont  pas.  Aussi 
voyons-nous  des  femmes  laides  et  repoussantes  de  tout  point 
être  adorées  et  traitées  avec  les  plus  grands  honneurs.  Et  pourtant 
les  amoureux  se  rient  les  uns  des  autres,  et  se  conseillent  réci- 
proquement d'apaiser  Vénus  pour  quelle  éteigne  l'amour  honteux 
dont  ils  sont  affligés  ;  sans  avoir  d'yeux,  les  malheureux,  pour 
leurs  plus  grandes  misères.  Une  peau  noire  a  la  couleur  du  miel, 
une  femme  malpropre  et  puante  est  une  beauté  négligée  ;  a-t-elle 
les  yeux  verts,  c'est  une  autre  Pallas  ;  est-elle  toute  de  cordes 
et  de  bois,  c'est  une  gazelle  ;  une  naine,  une  sorte  de  pygmée, 
est  l'une  des  Grâces,  un  pur  grain  de  sel  ;  une  géante  colossale 
est  une  merveille,  pleine  de  majesté.  La  bègue,  qui  ne  sait  dire 
mot,  gazouille  ;  la  muette  est  pleine  de  modestie  ;  une  mégère 
emportée,  insupportable,  intarissable,  devient  un  tempérament 
de  flammes  ;  c'est  une  frêle  chère  petite  chose  que  celle  qui  dépé- 
rit de  consomption  ;  se  meurt-elle  de  tousser,  c'est  une  délicate. 
Une  mafflue,  toute  en  mamelles,  c'est  Cérès  elle-même  venant 
d'enfanter  Bacchus.  Un  nez  camus,  c'est  une  Silène,  une  Satyre  ; 
une  lippue  devient  un  nid  de  baisers.  Mais  je  serais  trop  long  si 
je  voulais  tout  dire. 

Mais,  soit  :  son  visage  a  toutes  les  beautés  que  vous  voudrez, 
et  le  charme  de  Vénus  émane  de  toute  sa  personne.  Eh  bien,  il 
y  en  a  d'autres  qu'elle,  nous  avons  vécu  sans  elle  jusqu'à  ce  jour. 
Elle  est  sujette,  et  nous  le  savons,  à  toutes  les  infirmités  d'une 
laide.  La  malheureuse  s'empoisonne  d'elle-même  d'odeurs  repous- 
santes, à  certains  moments  où  ses  servantes  la  fuient  de  loin, 
pour  aller  rire  à  la  dérobée.  Bien  des  fois  cependant,  son  amou- 
reux, pleurant  d'être  éconduit,  couvre  son  seuil  de  fleurs  et 
de  guirlandes  ;  il  parfume  de  marjolaine  la  porte  altière  ;  dans  sa 
douleur,  il  en  couvre  les  panneaux  de  baisers.  S'il  était  reçu,  à 
peine  à  son  entrée  la  première  émanation  l'aurait-elle  frappé, 
qu'il  chercherait  un  prétexte  honorable  pour  prendre  congé  ;  son 
élégie  longuement  méditée  et  tirée  de  loin  tomberait  de  ses 
mains  ;  il  condamnerait  sa  sottise,  en  voyant  qu'il  a  prêté  à  sa 
belle  plus  de  qualités  qu'il  ne  sied  d'en  accorder  à  une  mortelle.. 
Et  nos  Vénus  ne  l'ignorent  point  ;  aussi  mettent-elles  tous  leurs 
soins  à  dissimuler  les  coulisses  de  leur  vie  aux  amants  qu'elles 
veulent  retenir  enchaînés.  Précautions  inutiles,  car  l'esprit  est 
capable  malgré  tout  de  tirer  au  clair  tous  leurs  secrets,  de  péné- 
trer tous  leurs  sourires  ;  et  si  l'amante  a  bon  caractère  et  n'est 
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praetermittere  <Cet>  humanis  concedere  rébus. 

Necmulier  semper  ficto  suspirat  amore, 
quae  complexa  uiri  corpus  cum  corpore  iungit 
et  tenet  adsuctis  umectans  oscula  labris. 

Nam  facit  ex  animo  saepe,  et  communia  quaerens  1195 

gaudia  sollicitât  spatium  decurrere  amoris. 
Nec  ratione  alia  uolucres  armenta  feraeque 
et  pecudes  et  equae  maribus  subsidere  possent, 
si  non,  ipsa  quod  illarum  subat  ardet  abundans 
natura,  et  Venerem  salientum  laeta  rétractât.  1200 

Nonne  uides  etiam  quos  mutua  saepe  uoluptas 
uinxit,  ut  in  uinclis  communibus  excrucientur? 
In  triuiis  quam  saepe  canes,  discedere  auentes, 
diuersi  cupide  summis  ex  uiribu'  tendunt,  [1210] 

cum  interea  ualidis  Veneris  compagibus  haerent  !  1205  [1204] 
Quod  facerent  numquam  nisi  mutua  gaudia  nossent  [1205] 

quae  iacere  in  fraudem  possent  uinctosque  tenere.  [1206] 

Quare  etiam  atque  etiam,  ut  dico,  est  communi'  uoluptas.  [1207] 

Et  commiscendo  cum  semine  forte  uirilem  [1208] 

femina  uim  uicit  subita  ui  corripuitque,  1210  [1209] 

tum  similes  matrum  materno  semine  fiunt, 
ut  patribus  patrio.  Sed  quos  utriusque  figurae 
esse  uides,  iuxtim  miscentis  uolta  parentum, 
corpore  de  patrio  et  materno  sanguine  crescunt, 
semina  cum  Veneris  stimulis  excita  per  artus  1215 

obuia  conflixit  conspirans  mutuus  ardor, 
et  neque  utrum  superauit  eorum  nec  superatumst. 
Fit  quoque  ut  interdum  similes  exsistere  auorum 
possint,  et  référant  proauorum  saepe  figuras, 
propterea  quia  multa  modis  primordia  multis  1220 

mixta  suo  celant  in  corpore  saepe  parentes, 
quae  patribus  patres  tradunt  ab  stirpe  profecta  ; 
inde  Venus  uaria  producit  sorte  figuras 
maiorumque  refert  uoltus  uocesque  comasque  ; 
quandoquidem  nilo  minus  haec  de  semine  certo  1225 

fiunt  quam  faciès  et  corpora  membraque  nobis. 

1191  et  add.  Mar.  1199  illarum    Winckelmann  Brieg.  Giuss.  :   illorum  OQ 

Lachm.  Munr.  1200  salientum  Mar.  Aid.  I  Junt.  :  salientum  OQ  rétractât  Lamb.  : 
retractant  OQ  1202  uinxit  0  corr.  :  uixit  OQ  uinclis  Mar.  Aid.  I  Junt.  :  uincisi 
OQ  1203  quam  Lachm.  :  cum  OQ  1204-1210  hune  uersuum  ordinem  reslituit 
Nauger.  1209  uirilem  Bruno  :  uirili  OQ  1210  uim  uicit  Salmasius  :  uim  ulcit 
O  :ui  mulcit  Q  1212  patribus  Q  corr.  :  partibus  OQ  1220  multa  modis  Lamb.  : 
multimodis  OQ  1222  ab  Lachm  :  a  OQ  1225  minus  Lamb.  :  magis  OQ  de  addi 
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pas  insupportable,  on  peut  en  retour  fermer  les  yeux,  et  passer 
sur  les  faiblesses  de  l'humaine  nature. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  toujours  un  semblant  d'amour  qui  fait  Réciproci- 
soupirer  la  femme,  quand,  dans  un  étroit  corps  à  corps,  elle  tédel'amour, 
tient  son  amant  enlacé,  humectant  de  baisers  ses  lèvres  qu'elle  1192-1209. 
aspire.  Souvent  elle  est  sincère,  et  c'est  en  recherchant  des 
plaisirs  partagés  qu'elle  l'excite  à  parcourir  la  carrière  de  l'amour. 
Autrement,  les  femelles  des  oiseaux,  des  bêtes  sauvages,  des 
bestiaux  gros  ou  petits,  les  juments  enfin  ne  sauraient  se  sou- 
mettre à  leurs  mâles,  si  l'ardeur  débordante  de  la  nature  ne  les 
mettait  elles-mêmes  en  rut,  et  qu'elles  ne  prissent  point  plaisir 
à  répondre  à  leurs  assauts.  Et  même  ne  vois-tu  pas  comme  les 
couples,  enchaînés  par  la  mutuelle  volupté,  sont  souvent  à  la 
torture  dans  leurs  chaînes  communes  ?  Que  de  fois  rencontrons- 
nous  dans  les  carrefours  deux  chiens  avides  de  se  séparer  ;  ils 
tirent  ardemment  et  de  toutes  leurs  forces  en  sens  contraires, 
sans  pouvoir  s'arracher  aux  liens  que  Vénus  a  si  solidement  noués. 
Jamais  ils  ne  s'accoupleraient,  s'ils  ne  connaissaient  des  joies 
réciproques,  assez  fortes  pour  les  faire  tomber  dans  le  piège,  et 
les  tenir  enchaînés.  Aussi,  pour  le  dire  encore  une  fois,  la  volupté 
est  bien  partagée. 

S'il  arrive  que,  lors  du  mélange  des  deux  semences,  la  femme  L'hérédilé, 
dans  un  élan  d'énergie  soudaine  triomphe  de  l'énergie  de  l'homme,  1209-1232. 
qu'elle  surprend  et  devance,  les  enfants,  issus  dans  ce  cas  de  la 
semence  maternelle,  naissent  semblables  à  leur  mère  ;  comme 
ils  ressemblent  à  leur  père,  si  l'élément  paternel  domine.  Quant 
à  ceux  que  tu  vois  tenir  de  l'un  et  de  l'autre,  et  présenter  un 
mélange  des  traits  de  leurs  parents,  ils  sont  formés  à  la  fois  de  la 
substance  du  père  et  du  sang  de  la  mère  :  c'est  le  cas  lorsque  les 
germes  excités  dans  leurs  organes  par  les  aiguillons  de  Vénus  se 
rencontrent  et  se  mêlent  par  l'accord  d'une  égale  ardeur,  et  que 
d'aucun  côté  il  n'y  a  ni  vainqueur,  ni  vaincu.  Parfois  aussi  il 
peut  se  faire  que  les  enfants  ressemblent  à  un  aïeul,  parfois 
même  ils  reproduisent  les  traits  d'un  bisaïeul,  car  le  corps  des 
parents  renferme  une  quantité  d'éléments  divers,  provenant  de 
la  souche  primitive,  et  transmis  de  père  en  fils.  C'est  ainsi  que 
Vénus  met  au  jour  des  visages  de  différentes  sortes,  et  reproduit 
les  traits  des  ancêtres,  comme  leur  voix  et  leur  chevelure;  car 
tout  cela  provient  d'une  semence  déterminée  tout  autant  que  la 
face,  le  corps  et  les  membres.  Au  reste,  une  fille  peut  provenir 
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Et  muliebre  oritur  patrio  de  semine  saeclum, 
t  maternoque  mares  existunt  corpore  creti. 
Semper  enim  partus  duplici  de  semine  constat, 
atque  utri  similest  magis  id  quodcumque  creatur,      1230 
eius  habet  plus  parte  aequa  ;  quod  cernere  possis, 
siue  uirum  suboles  siuest  muliebris  origo. 

Nec  diuina  satum  genitalem  numina  cuiquam 
absterrent,  pater  a  gnatis  ne  dulcibus  umquam 
appelletur,  et  ut  sterili  Venere  exigat  aeuom  ;  1235 

quod  plerumque  putant,  et  multo  sanguine  maesti 
conspergunt  aras  adolentque  altaria  donis, 
ut  grauidas  reddant  uxores  semine  largo. 
Nequiquam  diuom  numen  sortisque  fatigant. 
Nam  stériles  nimium  crasso  sunt  semine  partim,      1240 
et  liquido  praeter  iustum  tenuique  uicissim. 
Tenue  locis  quia  non  potis  est  adfîgere  adhaesum, 
liquitur  extemplo  et  reuocatum  cedit  abortu. 
Crassius  his  porro  quoniam  concretius  aequo 
mittitur,  aut  non  tam  prolixo  prouolat  ictu,  1245 

aut  penetrare  locos  aeque  nequit,  aut  penetratum 
aegre  admiscetur  muliebri  semine  semen. 
Nam  multum  harmoniae  Veneris  dilï"erre  uidentur. 
Atque  alias  alii  complent  magis,  ex  aliisque 
succipiunt  aliae  pondus  magis  inque  grauescunt.      1250 
Et  multae  stériles  Hymenaeis  ante  fuerunt 
pluribus,  et  nactae  post  sunt  tamen  unde  puellos 
suscipere,  et  partu  possent  ditescere  dulci. 
Et  quibus  ante  domi  fecundae  saepe  nequissent 
uxores  parère,  inuentast  illis  quoque  compar  1255 

natura,  ut  possent  gnatis  munire  senectam. 
Vsque  adeo  magni  refert,  ut  semina  possint 
seminibus  commisceri  genitaliter  apta, 
crassaque  conueniant  liquidis  et  liquida  crassis. 
Atque  in  eo  refert  quo  uictu  uita  colatur  ; 
namque  aliis  rébus  concrescunt  semina  membris       12G0 
atque  aliis  extenuantur  tabentque  uicissim. 
Et  quibus  ipsa  modis  tractetur  blanda  uoluptas, 
id  quoque  permagni  refert  ;  nam  more  ferarum 

L227-1228  ante  1225  transpos.Munr.,seruans  magis  in  11^5,«  the sensé  requiring 
thechange  »  1 234  pater  a  gnatis  Pont.  :  praeter  agnatisOQ  1243ccdit/',on/.  : 
crédit  OQ         12  14  his  L&chm.  :  liic  OQ         1247  muliebri  :  mulieri  Q  muliebri  0 

1252  post  sunt  Lamb.  :  possunt  OQ  1259  crassane  Munr.  conueniant  Mar.  : 
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de  la  semence  paternelle,  comme  l'on  voit  des  fils  formés  de  la 
substance  de  leur  mère.  Toujours  en  effet  l'enfantement  est  produit 
par  un  double  germe  ;  seulement  toute  créature  tient  davantage 
de  celui  des  deux  auquel  elle  ressemble  le  plus  :  fait  facile  à  cons- 
tater, qu'il  s'agisse  d'un  descendant  mâle  ou  femelle. 

Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  puissances  divines  qui  refusent  à  Fécondité 
personne  la  semence  créatrice,  pour  priver  un  malheureux  de  et  stérilité, 
s'entendre  appeler  de  ce  doux  nom  de  père,  et  le  condamner  1233-1277. 
toute  sa  vie  à  des  amours  stériles.  Croyance  pourtant  fort  répan- 
due, et  l'on  voit  des  hommes  en  pleurs  inonder  de  sang  les 
autels,  y  répandre  la  fumée  de  leurs  offrandes,  afin  d'obtenir  une 
abondante  semence  qui  rende  leurs  femmes  grosses.  En  vain 
fatiguent-ils  les  dieux  et  leurs  oracles.  La  stérilité  est  due  en 
effet  aune  semence  ou  trop  épaisse,  ou  trop  liquide  et  trop  claire. 
Trop  claire,  elle  ne  peut  demeurer  fixée  à  sa  place  assignée,  et 
s'écoule  aussitôt  sans  provoquer  la  fécondation.  Trop  épaisse  au 
contraire,  elle  manque  de  fluidité  dans  l'émission,  son  élan  est 
sans  vitesse  ni  légèreté  :  aussi  ne  peut-elle  pénétrer  partout  éga- 
lement, ou,  après  avoir  pénétré  à  son  endroit,  se  mêle-t-elle 
malaisément  à  la  semence  delà  femme.  C'est  que  les  sympathies 
diffèrent  à  l'infini  dans  l'acte  de  Vénus.  Tel  homme  est  plus 
fécond  avec  telle  femme,  et  telle  femme  recevra  plus  facilement 
de  tel  autre  le  fardeau  qui  ta  rend  gravide.  Souvent  des  femmes, 
après  être  restées  stériles  pendant  plusieurs  hyménées,  ont 
trouvé  un  époux  capable  de  leur  donner  des  enfants,  et  de  les 
enrichir  d'une  douce  lignée.  Et  des  hommes  dont  les  premières 
épouses,  malgré  leur  fécondité,  n'avaient  pas  connu  l'enfantement, 
ont  rencontré  enfin  une  nature  assez  bien  assortie  pour  pouvoir 
assurer  à  leur  vieillesse  l'appui  dune  descendance.  Tant  il  importe 
que  les  semences  puissent  s'adapter  pour  que  leur  mélange  soit 
fécond  ;  tant  leur  épaisseur  et  leur  fluidité  doivent  se  convenir 
mutuellement.  Et  le  régime  joue,  lui  aussi,  un  très  grand  rôle  : 
certains  aliments  épaississent  la  semence  dans  notre  corps; 
d'autres  au  contraire  ne  font  que  l'appauvrir  et  la  raréfier. 
Non  moins  importante  est  la  manière  dont  s'accomplit  le  doux 
acte  de  volupté  :  il  semble  bien  que  ce  soit  dans  l'attitude  des 
animaux  quadrupèdes  que  la  femme  est  le  plus  facilement  fécon- 
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quadrupedumque  magis  ritu  plerumque  putantur  1265 

ooncipere  uxores,  quia  sic  loca  sumere  possunt, 
pectoribus  positis,  sublatis  semina  lumbis. 
Nec  molles  opu'  sunt  motus  uxoribus  hilum. 
Nam  mulier  prohibet  se  concipere  atque  répugnât, 
clunibus  ipsa  uiri  Venerem  si  laeta  rétractât  1270 

atque  exossato  ciet  omni  pectore  fluctus  ; 
eicit  enim  sulcum  recta  regione  uiaque 
uomeris,  atque  locis  auertit  seminis  ictum. 
Idque  sua  causa  consuerunt  scorta  moueri, 
ne  complerentur  crebro  grauidaeque  iacerent,  1275 

et  simul  ipsa  uiris  Venus  ut  concinnior  esset  ; 
coniugibus  quod  nil  nostris  opus  esse  uidetur. 
Nec  diuinitus  interdum  Venerisque  sagittis 
détériore  fit  ut  forma  muliercula  ametur. 
Nam  facit  ipsa  suis  interdum  femina  factis  1280 

morigerisque  modis  et  munde  corpore  culto, 
ut  facile  insuescat  <C  te  >>  secum  degere  uitam. 
Quod  superest,  consuetudo  concinnat  amorem  ; 
nam  leuiter  quamuis  quod  crebro  tunditur  ictu, 
uincitur  in  longo  spatio  tamen  atque  labascit.  1285 

Nonne  uides  etiam  grittas  in  saxa  cadentis 
umoris  longo  in  spatio  pertundere  saxa? 


1267  lumbis  0  corr.  Q  corr.  :  lumbris  OQ  1268  nec  Pont.  :  ne  OQ  1270  rétrac- 
tât Q  :  retractet  0  1275  grauidaeque  éd.  Brix.  :  prauidaque  OQ  1281  modis 
Pont.  :  moris  OQ  1282  te  add.  Bern.  uir  secum  l  31  «  llalice  magis  qunm 
latine  »  (Lachm.). 
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dée,  parce  qu'ainsi  les  germes  atteignent  sans  peine  leur  but, 
grâce  à  l'inclinaison  de  la  poitrine  et  au  soulèvement  des  reins. 
Nos  épouses  n'ont  d'ailleurs  nul  besoin  de  mouvements  volup- 
tueux. Car  la  femme  s'empêche  elle-même  et  s'interdit  de  conce- 
voir, si  de  ses  déhanchements  lascifs  elle  stimule  le  désir  de 
l'homme,  et  fait  jaillir  de  son  corps  disloqué  des  flots  de  sa 
liqueur.  Elle  rejette  ainsi  le  soc  de  la  ligne  du  sillon,  etxlétourne 
de  son  but  le  jet  de  la  semence.  L'intérêt  seul  pousse  les  filles  à 
s'agiter  ainsi  :  elles  ne  veulent  pas  subir  la  langueur  de  grossesses 
trop  fréquentes,  et  en  même  temps  elles  procurent  à  leurs  amants 
un  plaisir  plus  rafliné.  Mais  de  tout  cela  nos  femmes  ne  sauraient 
avoir  nul  besoin. 

Enfin  ce  n'est  pas  une  influence  divine  ou  les  flèches  de  Vénus  L'habitude 
qui  font  aimer  parfois  une  femmelette  de  beauté  assez  médiocre.  e  ,0Jlm.0,oI' 
Souvent  par  sa  conduite,  sa  complaisance,  par  le  soin  de  sa  per- 
sonne, elle  réussit  d'elle-même  à  amener  un  homme  à  partager 
son  existence.  Au  reste  l'habitude  engendre  l'amour.  Car  les  plus 
légers  chocs,  répétés  sans  relâche  sur  le  même  objet,  arrivent  à 
en  triompher  à  la  longue,  et  à  le  faire  céder.  Ne  vois-tu  pas 
même  que  des  gouttes  d'eau,  tombant  sur  une  roche,  finissent 
avec'le  temps  par  percer  cette  roche  ? 


NOTES 


1-25  Ce  préambule  est  la  reprise  d'un  passage  du  1.  I  922  sqq. 
«  Nec  me  animi  fallit  quam  sint  obscura,  sed  acri  Percussit 
thyrso  laudis  spes  magna  me  uni  cor,  Et  simul  incussit  suauem 
mi  in  pectus  amorem  Musarum,  quo  nunc  instinctus  mente  uigenti 
Auia  Pieridum  »,  etc.  Lachmann  a  supposé  qu'il  avait  été  trans- 
posé par  un  éditeur  ancien  au  début  du  1.  IV  pour  lui  donner  le 
préambule  qui  lui  manquait.  Mais  une  hypothèse  aussi  vraisem- 
blable est  que  la  transposition  serait  le  fait  de  Lucrèce  lui-même, 
qui  aurait  mis  provisoirement  ce  préambule  au  1.  IV,  en  se  réser- 
vant de  le  changer  plus  tard  :  de  tels  doubles  emplois  ne  sont 
pas  rares  dans  le  de  Natura,  et  on  en  trouvera  plusieurs  exemples 
cités  dans  le  commentaire.  Ce  qui  semble  appuyer  cette  hypo- 
thèse, c'est  le  changement  apporté  au  dernier  vers.  Alors  qu'on 
lit,  1. 1  950  «  naturam  rerum  qua  constet  compta  figura  »,  on  a 
ici  au  v.  25  «  naturam  rerum  ac  persentis  utilitatem  ».  Le  chan- 
gement est  heureux  pour  deux  raisons  :  il  amène  une  allitération 
perspicis,  persentis,  et  introduit  l'idée  d'utilité  familière  à  Lucrèce. 
Il  est  peu  probable  qu'un  interpolateur  eût  pris  l'initiative  de  cette 
correction.  De  plus  une  fin  de  vers  telle  que  «  persentis  utilita- 
tem »  est  tout  à  fait  dans  les  habitudes  de  Lucrèce. 

1  Pieridum  :  cf.  Heliconiadum  III,  1037,  Hesperidum  V,  32. 

2  Même  image  I,  412  «  Vsque  adeo  largos  haustus  e  fontibu 
magnis  Lingua  meo  suauis  diti  de  pectore  fundet  ».  Elle  se 
trouve  déjà  dans  Lucilius  XXX,  2  «  Quantum  haurire  animus 
Musarum  ex  fontibu  gestit  »,  et  a  été  imitée  à  plusieurs  reprises 
par  Virgile,  Georg.  II,  174-5  «  ...tibi  res  antiquae  laudis  et  artis 
Ingredior,  sanctos  ausus  recludere  fontis  »,  III,  291  «  Sed  me 
Parnasi  déserta  per  ardua  dulcis  Baptat  amor  :  iuuat  ire  iugis, 
qua  nulla priorum  Castaliam  molli  deuertitur  orbita  cliuo  »  :  cf. 
aussi  Properce  IV,  1,3«  Primus  ego  ingredior  puro  de  fonte 
sacerdos  Itala  per  Graios  orgia  ferre  choros  »  ;  Horace  Ep.  I,  19, 
21,  Sat.  II,  4,84;  Manilius  I,  4,  6. 

integros   :  cf.    Horace  Od.    I,  26,   6  «  quae  fontibus  integris 
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Gaudes  »  ;  Virg.  Georg.  III,  40  «  Interea  Dryadum  siluas  saltus- 
que  sequamur  Intactos  ». 

accedere  :  le  verbe  est  également  repris  par  Virg.  Georg.  II, 
483  «  sin,  has  ne  possim  accedere  partis  »,  dans  un  passage  où 
il  songeait  sûrement  à  Lucrèce. 

accedere  fontis  :  le  complément  des  verbes  composés  d'un 
préverbe  ou  préposition  a,  ad,  de,  e,  in,  oh,  per,  re-,  se-,  etc.,  peut 
être  accompagné  ou  non  dune  préposition,  qui  reprend  celle  qui 
figure  déjà  dans  le  verbe.  A  l'époque  où  le  préverbe  était  indé- 
pendant du  verbe  et  pouvait  s'en  séparer  (une  trace  de  cet  état 
apparaît  encore  dans  perque  uolare  203,  inque  pedita  562,  1149, 
inque  tueri  713,  inque  gredi  887  ;  inter  quaecumque  pretantur 
832),  la  répétition  était  superflue  ;  mais  à  mesure  que  le  préverbe 
est  devenu  inséparable  du  verbe,  l'usage  s'est  répandu  d'accom- 
pagner le  complément  d'une  préposition,  semblable  ou  analogue 
à  celle  du  verbe,  sans  que  toutefois  la  règle  soit  jamais  devenue 
générale.  Lucrèce  suit  plutôt  l'usage  ancien,  quoique  l'emploi 
de  la  préposition  ne  lui  soit  pas  inconnu.  Dans  le  livre  IV,  les 
exemples  de  compléments  sans  préposition  sont  : 

a,  ab  :  ahundare  rébus  91  ;  auellere  montihus  140  ;  ahesse 
nohis  408  ;  abradere  memhris  1103  ;  auertere  locis  1273  ; 

ad  :  accedere  fontis  2  ;  ad  fixa  cauernis  391  ;  solidis  ad Usa  570  ; 
accidere  animo  882;  adhaerere  studio  962  ;  adfixum  cordi  1138; 
adhaesum  locis  1242  ; 

coi  :  colorihus  coniuncta  493  ; 

de  :  decedere  corpore  1042  ; 

dis-  :  differre  certo  477  ; 

e,  ex  :  exsoluere  nodis  7  ;  excire  sopore  40  ;  effugere  Acherunte 
41  ;  emittere  manibus  504  ;  exire  regionibus  514  ;  exprimere 
corpore  550;  emittere  ore  550;  exire  sedibus  1041  ;  se  erumpere 
neruis  1115;  exire  retibus  1147  ;  exoriri  memhris  1172;  eicere 
regione  1272.  (Effugere  infestum  1150  est  un  verbe  transitif 
avec  le  sens  de  «  éviter  »  et  non  «  s'enfuir  de  »  comme  au 
v.  41.) 

in,  intra  :  intenta  theatris  76  ;  inire  oculos  339  ;  auris  incidere 
568;  caulas  intrare  660;  immittere  oculis  715;  insinuari  frela 
1030  ;  inlidere  labellis  1080  ;  includere  auro  1127; 

ob  :  ohnitier  undae  437  ;  obire  liquorem  440  ,  cadem  965, 
proclia  967  ,  mortem  1020;  ohsidere  uias  345,  351  ;  partis  1092, 

per  :  peragrare  loca  1  ;  perque  uolare  mare  203  ; 

prae  :  praecedere  sermonem  868  ; 

re  :  repulsare  collihus  578  ;  recedere  rebus  860  ;  locis  reiecta 
570; 
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sub  :  substrata  oris  411  ;  subdita  uni  447;  subsidere  maribus 
1198  ;  suffugere  sensu  m  360  : 

trans  :  spatium  transcurrere  207  ;  transuolare  auras  559  ; 
foramina  tranare  601  ;  transire  claustra  612. 

Les  exemples  contraires  sont  : 

a,  ab  :  abhorrere  ab  20;  de  145  ;  amittere  de  541  ;  abluere  de 
875; 

ad  :  attinere  ad  33  ;  accidere  in  21 5  ;  accidere  ad  236  ;  adsidere 
propter  1 024  ; 

de  :  deripere  de  35  ;  detrahere  ex  536  ; 

dis-  :  distare  ab  288  ; 

e,  ex  :  exspirare  de  123  ;  exstare  de  397  ;  emitti  ex  694  ; 

ob  :  .obuersari  ad  1062  ; 

per  :  permanare  per  198  ;  perlabi  per  248  (le  cas  est  différent 
pour  357  où  perlabi  ad  signifie  «  se  glisser  à  travers  jusqu'à  »  )  ; 
peruenire  per  940  ; 

ré-  :  recedere  ab  65,  130;  recedere  de  320;  resilire  ab  323, 
685; 

se  :  secernere  ab  467  ; 

trans-  :  transcurrere  per  192  ;  transire  per  599  ; 

Les  deux  constructions  sont  mélangées  147/148  «  sed  ubi 
aspera  saxa,  Aut  in  materiam  ligni  peruenit  ». 

De  même  penetrare  est  construit  tantôt  sans  préposition  :  v. 
197,  544,  613,  662,  894,  1246,  tantôt  avec  per  :  v.  699/700, 
730. 

4  Image  déjà  employée  à  propos  d'Ennius  I,  11  7  sqq.  «  Ennius 
ut  noster  ceeinit,  qui  primus  amoeno  Detulit  ex  Helicone  perenni 
fronde  coronam  Per  gentes  Italas  hominum  quae  clara  clueret  », 
et  reprise  VI,  95  «  Te  duce  ut  insigni  capiam  cum  laude  coro- 
nam ».  Cf.  Antipater  de  Sidon,  Anth.  Pal.  VII,  14  (épitaphe  de 
Sappho)  «  àq  \j.é-<x  IlaOw  "EtcAs*/.'  àei'Çwov  ILsptotov  <7TÉ<pavov   ». 

5  nulli  :  datiuus  commodi,  d'un  emploi  fréquent  dans  Lucrèce  ; 
cf.  656,  659,  708,  786,  937,  940,  952,  1064,  1098,  1254.  La 
substitution  de  ce  datif  au  génitif  appartient  surtout  à  la  langue 
archaïque  ;  cf.  Ennius  Se,  46«  Eum  esse  exitium  Troiae,  pestem 
Pergamo  ». 

uelarint  :  cf.  v.  587  ;  Virgile  Aen.  V,  72  «  uelat  materna  tem- 
pjora  myrlo  ».  Sur  la  forme  voir  Ernout  Morphol.,  §  294.  Lucrèce 
emploie  également  umhrare  II,  627,  inumbrare  III,  913  en  par- 
lant de  couronnes  ou  de  guirlandes. 

6  doceo  :  terme  propre  pour  désigner  l'enseignement  philoso- 
phique; cf.  doclrina. 

artis  :    telle  est  la   graphie  correcte,  et  non  arctis  ;  le  groupe 
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-rct-  se  réduit  à  -rt-.  avec  chute  de  la  gutturale  médiane,  cf.  tor- 
tus  et  torqueo. 

nodis  :  cf.   1148-1205. 

7  Affirmation  fréquemment  renouvelée  ;  cf.  I,  62  «  Humana  ante 
oculos  cum  foede  uita  iaceret  In  terris  oppressa  graui  sub  reli- 
gione  »,  etc. 

8  obscura  —  lucida  :  cf.  une  antithèse  analogue  I,  639  «  clarus 
ob  obscuram  »,  III,  1  «  E  tenehris  lantis  tant  clarum  cxtollerc 
lumen  ».  Munro  cite  Gic.  De  Nat.  Deor.  I,  58  «  iudico  tamen 
de    re  obscura   atque   difficillima   a   te  dictum   esse  dilucide   ». 

pango  :  expression  d'Ennius  Ann.,  299  «  Tibia  Musarum 
pangit  melos  »,  Var.,  16  «  Hic  uestrum  panxit  maxima  facta 
patrum  ». 

9  contingere  :  «  tangendo  conspergere,  ungere,  tingerc  ».  Le 
mot  se  retrouve  avec  ce  sens  dans  Lucrèce  II,  755  «  proinde 
colore  caue  contingas  semina  rerum  »  VI,  1188  «  croci  contacta 
colore  »,  cf.  contage  311.  Ovide  a  repris  l'expression  Métam.  II, 
123  «  Tum  pater  ora  sui  sacro  medicamine  nati  Contigit  »  et 
XIV,  607  «...  amhrosia  cum  dulci  nectare  mixta  Contigit  os  ». 

10  non  ab  nulla  ratione  uidetur  :  «  uidetur  ab  nonnulla 
ratione»,  c.-à-d.  «  uidetur  non  sine  ratione  <^factum  ~~>  ».  Sur 
le  sens  de  ab  dans  l'expression  cf.  Lucrèce  I,  693  «  Nam  contra 
sensus  ab  sensihus  ipse  répugnât  »,  où  ab  signifie  «  en  partant 
de,  en  s'inspirant  de  »  ;  cf.  aussi  Gicéron  Fin.  IV,  7  «  Zeno  et 
qui  ab  eo  surit  »  ;  Tusc.  II,  7  «  qui  sunt  ah  ea  disciplina  »,  et  les 
exemples  réunis  dans  le  Thésaurus,  22,  41-80. 

11  Cf.  plus  loin  124,  224  ;  et  II,  400  «  taetra  apsinthi  natura  ». 
apsinthia  :  c'est  la  graphie  de  O,  ici  et  au  v.  16  ;  elle  reproduit 

celle  des  auteurs  archaïques  par  ex.  Gaton  A.  C,  159,  Plante 
Trin.,  935.  La  graphie  absinlhium,  doit  son  origine  à  l'influence 
analogique  de  tous  les  mots  commençant  par  ab,  abs-,  cf.  Havet 
Manuel,  §  943. 

14  ludifîcetur  :  sens  passif;  cf.  comitari  passif  I,  97,  Gartault 
Flexion,  1 14  sqq. 

15  labrorum  tenus  :  tenus,  de  la  même  racine  *tcn-  que  ten-do, 
teneo,  semble  être  l'accusatif  pris  adverbialement  d'un  substantif 
tenus,  -oris,  qu'on  trouve  dans  Plaute,  cf.  Nonius,  6,  H  «  tenus 
est  laqueus,  dictus  etendicula.  Plautus  Bacchidibus  (792)  :  ...  ita 
intendi  tenus  »  ;  Servius  ad  Aen.  VI,  62  «  tenus  proprie  est 
extrema  pars  arcus,  ut  Plautus  ostendit  ».  Sur  le  sens  Nonius 
enseigne  377,  30  «  ...  tenus  licet,  ut  positionem  acceperit,  ita 
significatione  uarietur,  tamen  maxime  finem  terminumquc  dési- 
gnât. » 


96  LUCRÈCE.    DE    LA    NATURE.    LIVRE    IV 

Comme  fine  qu'on  retrouve  plus  loin  v.  627,  il  est  le  plus 
souvent  construit  avec  l'ablatif ,  cf.  quâ-tcnus,  hâc-tenus  ;  «pube 
tenus"»  Virg.  Aen.  III,  426,  «  capulo  tenus  »  Aen.  II,  553  ;  mais 
on  le  rencontre  également  suivi  du  génitif,  surtout  chez  les 
poètes,  où  il  semble  que  ce  soit  à  l'imitation  du  gr.  \).iyç>i  (le  géni- 
tif grec  n'étant  d'ailleurs  pas  autre  chose  qu'un  ablatif)  :  Virgile 
Georsr.  III,  53  «  crurum  tenus  »;  Aen.  X,  210  «  laterum  tenus  ». 
Chez  les  auteurs  de  la  basse  latinité,  on  rencontre  même  tenus 
avec  l'accusatif,  sur  le  modèle  de  ad  ;  cf.  Wôlfflin  Archiv  f.  lat. 
Lex.  u.  Gr.  I,  415  sqq. 

16  deceptaque  non  capiatur  :  jeu  de  mots,  avec  «  figura  etymolo- 
gica  »;  cf.  Turnèbe  Adu.  VI,  14  «  tractum  esse  uidetur  a  feris, 
auibus,  piseihus  :  nam  fouea,  pedica,  nassa,  area,  esca  decipiun- 
tur  atque  capiuntur,  in  damnumque  et  incommodum  incidunt  : 
non  tamen  pueri...  »  (Munro). 

18  ratio  :  même  sensl,  51  «  (animurn)  adhibe  ueram  ad  ratio- 
neni  »  III,  14  «  simul  ac  ratio  tua  coepit  uociferari  Naturam 
rerum  »  V,  9  «  uitae  rationem  inuenit  eam  quae  Nunc  appellatur 
sapientia  ». 

19  tristior  :  cf.  125  et  note. 

quibus  :  Munro  explique  ce  datif  par  une  attraction  «  usa  qui- 
hus  »,  Lucrèce  n'employant  pas  le  datif  après  un  verbe  passif. 
Mais  le  complément  de  l'agent  peut  se  mettre  au  datif  après  les 
formes  du  parfait  passif,  cf.  Ennius  Ann.,  306  «  is  dictust  ollis 
popularibus  olim  Flos  delibatus  populi  »,  et  il  est  plus  vraisem- 
blable de  voir  dans  quibus  le  régime  de  est  tractata. 

20  suauiloquenti  :  épithète  empruntée  à  Ennius  Ann.  303,  qui 
traduit  le  grec  homérique  rjSuEicvjc,  et  qu'on  trouve  également  dans 
Cicéron  De  Re  Pub.  V,  9,  11  «  ut  Menelao  Laconi  quaedam  fuit 
suauiloquens  iucunditas  ».  Sur  ce  type  de  composés,  voir  Gre- 
nier, Composés  nominaux  dans  le  latin  archaïque,  133  sqq.  ; 
178  sqq. 

24-25  percipis-persentis  :  noter  l'allitération. 

25  utilitatem  :  Lucrèce  insiste  à  plusieurs  reprises  sur  l'utilité  de 
la  doctrine  I,  331  «  quod  tibi  cognosse  in  multis  erit  utile  rébus, 
III,  206-207  «  Quae  tibi  cognita  res  in  multis,  obone,  rébus,  Vtilis 
inuenietur  et  opportuna  cluebit  »  ;  suivant  en  cela  Epicure  lui- 
même  :  Epp.  I,  p.  31,  18  «  aj-ri  tauxa  sv  jj-vï^y;  -tôs'-ieva  cuve^wç 
3oY]0^crei  ;  p.  10,13  «  */pY;<u[j.cv  oy)  xat  touto  xaxaa'/sîv  xb  ator/eïov  »; 
et  aussi  Ep.  ad.  Pyth.,  p.  55,  1. 

26  Sed  quoniam  docui  :  même  formule  de  transition  111,31  après 
l'invocation  à  Epicure  qui  forme  le  préambule  ;  VI,  43  après  l'éloge 
d'Athènes  et  d'Epicure.  Lucrèce  ici  résume  brièvement  ce  qui 
fait  le  sujet  des  livres  précédents. 
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27  formule  reprise  du  1.  II,  333  sqq.  «  Nunc  âge  iam  deinceps 
cunctarum  exordia  rerum  Qualia  sint  et  quant  longe  distantia 
for  mis  Percipe  ». 

31  compta  :  cf.  I,  950  «  Naturam  rerum  c/ua  constet  compta 
figura  »  ;  III,  258-259  «  Aune  ea  quo  pacto  inter  sese  mixta 
quibusque  Compta  modis  uigeant  »  ;  III,  845  «  Nil  tamen  est  ad 
nos  qui  comptu  coniugioque  corporis  atque  animae  consistimus 
imiter  apti  ».  Compta  s'oppose  à  distracta  du  v.  suivant,  qui 
est  repris  du  1.  III,  843  «  de  corpore  postquam  Distractast  animi 
natura  animaeque  potestas  ». 

32  ordia  prima  :  décomposition  de  primord ia,  cf.  III,  437-439 
«  Crede  animam  quoque  diffundi,  multoque  perire  Ocius,  et 
citius  dissolui  in  corpora  prima,  Cum  semel  ex  hominis  memhris 
ablata  recessit  ». 

33  uementer  :  comme  âstvôç  en  grec,  perd  sa  valeur  première, 
et  devient  synonyme  de  ualde,  multiim  :  par  ex.  Caelius  dans 
Cicéron  ad  Fam.  VIII,  8,  10  «  uehementer  ad  me  pertineat  »  ; 
id.  ibid.  XIII,  67  «  hoc  mihi  erit  uehementer  gratum  »,  et  aussi 
Lucrèce  II,  1024-1025  «  Nam  tibi  uementer  noua  res  molitur 
ad  au  ris  Accidere  »,  etc. 

34  simulacra  :  Epicure  dans  Diog.  Laert.  X,  46  «  toutou;  Se 
T'j-ouc  eïSwÀa  7ipoffaYop£Ûo;j.£v  ».  On  trouve  aussi  imago  (Lucrèce, 
Cicéron),  effigies,  figura  (traduisant  zû-ko:  :  Lucrèce,  Quintilien 
X,  2,  15  «  illas  Epicuri  figuras  quas  e  summis  corporibus  dicit 
effluere  »)  ;  spectrum  (Catius,  contemporain  de  Cicéron  ;  cf.  ad 
Fam.  XV,  16  cité  dans  la  note  du  v.  783). 

36  uolitant  :  le  fréquentatif  comme  dans  Ennius  Var. ,  18 
«  Volito  uiuos  per  ora  uirum  ». 

37  Cf.  I,  131  sqq.  «  ...  uidendum,  Et  quae  res  nobis  uigilan- 
tihus  obuia  mentis  Terrificet  morbo  adfectis  Somnoque  sepultis, 
Cernere  uti  uideamur  audireque  coranj,,  Morte  obita  quorum 
tellus  amplectitur  ossa  ». 

37  Idée  analogue  II,  55  sqq.  :  «  Nam  ueluti  pueri  trépidant 
atque  omnia  caecis  In  tenebris  metuunt,  sic  nos  in  luce  timemus 
Interdum,  nilo  quae  sunt  metuenda  magis,  quant  Quae  pueri 
in  tenebris  pauitant,  finguntque  futura  ».  Elle  est  répétée  III,  87 
sqq.,  VI,  35  sqq. 

38  in  somnis  :  expression  très  fréquente,  rcf.  770,  789,  965, 
972,  988,  1006,  1012,  1097;  III,  431  ;  V,  62,  885,  1171,  1181. 
Somni  désigne  «  le  rêve  »,  le  singulier  somnus,  «  le  sommeil  », 
cf.  1027.  De  même  Ennius  Ann.,  218-219  «  Nec  quisquam 
sophiam  sapientia  quae  perhihetur  In  somnis  uidit  priusquam 
sam  discere  coepit  »  ;  Se.  36  «   Visa  est  in  somnis  Hecuba  ». 
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39  Cf.  V,  62-63  «  Sed  simulacra  solere  in  somnis  fallere  men- 
tent, Cernere  cum  uideamur  eum  quem  uita  reliquit  ».  Le  pas- 
sage a  été  imité  par  Virgile  Georg.  IV,  255  «...  corpora  luce 
carcntum  »  et  472  «  Vmbrae  ibant  tenues  simulacraque  luce 
carentum  ». 

39  contuimur    :   Festus  486,   2  établit  une  distinction  entre 

tuor  et  tueor  :  «  tuor^>  uideo;  tueor,  defendo sed  iam  pro- 

miscue  utuntur <e/  ponitur  tue  >>  or  pro  uideo,  et  contueor 

<Cp?'o  conspicio^>.  »  Tuor  et  tueor  sont  des  doublets  analogues 
à  feruo  et  ferueo,  fulgo  et  fulgeo,  etc.  ;  cf.  Ernout,  Morphol., 
§§  183,  219;  et,  suivant  l'exemple  d'Ennius  qui  emploie  concur- 
remment tuor  Se.  430,  et  tueor  Se.  187,  Lucrèce  use  de  l'un  et 
de  l'autre,  suivant  les  exigences  de  la  métrique  :  tuimur  224, 
249,  tuantur  1004  ;  tuemur  337  ;  tuentur  332,  484,  731  ;  tueri 
113,  324,  380,  1139  ;  inque  tueri  713.  Contùémur  ne  peut  entrer 
dans  l'hexamètre. 

carentum  :  sur  ce  génitif,  normal  dans  Lucrèce,  voir  Ernout 
Morphol.,  §  76,  Cartault,  Flexion,  p.  42. 

41  Cf.  III,  37  «  Et  metus  Me  foras praeceps  Acheruntis  agen- 
dus,  Fundiius  humanam  qui  uitarn  turbat  abimo,  Omniasuffun- 
dens  mortis  nigrore...  » 

ne  forte...  reamur  :  même  formule  V,  78. 

43  aliquid  nostri  :  «  sollemnis  est  sententia  sepulcralis  »  (Thé- 
saurus, 1614,  64)  ;  cf.  Carm.  Epigr.,  1190,  3  «  Si  tamen  at  (=ad) 
Mânes  credimus  esse  aliquit  »  ;  Properce  II,  34,  53  «  Si  post 
Stygias  aliquid  restabimus  undas  »  ;  IV,  7,  1  «  Sunt  aliquid 
Mânes  »  ;  Ovide  Am.  III,  9,  54  «  Si  tamen  e  tiobis  aliquid  nisi 
nomen  et  umbra  restât  »,  etc. 

44  corpus...  animi  natura  :  même  tournure  I,  131  «  unde 
anima  atque  animi  constet  natura  uidendum  »,  et  d'ailleurs  très 
fréquente  dans  Lucrèce. 

45  discessum  dederint  :  périphrase  pour  discesserinl,  dont  le 
modèle  est  dans  Ennius  Ann.,  415  «  sonitum  arma  dederunt  »  ; 
Var.  10  «  pausam  dédit  ».  Lucrèce  emploie  également  darc  motus 
II,  311,  dare  labem  II,  1149  ;  avec  d'autres  verbes  que  darc  : 
initum  primum  capere  I,  383  ;  augminc  donare  II,  73.  Virgile 
imite  aussi  Ennius,  quand  il  écrit  «  fi  ne  m  dédit  ore  loquendi  » 
Aen.  VI,  76. 

tenuis  :  cf.  Prosodie,  §  2. 
perempta  :  neutre  pluriel. 
47  cf.  64. 

Noter  dans  tout  ce  passage  l'emploi  constant  de  corpus  et 
res . 
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49  mittier  :  sur  la  répartition  des  infinitifs  passifs  en  -i  et  en 
-ier,  voir  Cartault  Flexion,  99  sqq.  Il  y  a  9  exemples  d'infinitifs 
en  -ier  dans  le  4e  livre.  «  Dans  l'emploi  de  ces  deux  séries  de 
formes,  Lucrèce  paraît  se  déterminer  surtout  par  des  raisons  de 
commodité  métrique  »  Cartault,   103. 

50  nominitandast  :  l'accord  se  fait  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  substantif  le  plus  voisin  cortex,  ici  féminin,  comme  dans  Virgile 
Bue.  VI,  62  «  amarae  cortieis  »,  alors  qu'ailleurs  il  est  masculin, 
Virgile  Aen.  VII,  742  «  raplus  de  suhere  cortex  »  ;  cf.  Nonius 
199,  25. 

L'emploi  du  fréquentatif  nominitare,  constant  dans  Lucrèce, 
ne  s'explique  que  par  une  raison  de  métrique,  nôminârc  n'entrant 
pas  dans  l'hexamètre  ;  il  en  est  de  même  pour  le  sing-.  cortex  en 
face  du  pi.  membranae  ;  cf.  l'emploi  pour  la  même  raison  de 
imperitare  III,  1028,  discrepitare  III,  803,  VI,  1105,  etc.  Ennius 
use  déjà  de  ce  procédé,  Ann.,  307  «  Qui  tum  uiuebant  homines 
atque  aeuom  agitahant  ». 

52  cuiuscumque  :  scil.  rei  «  du  corps  de  quelque  objet  qu'elle  se 
soit  échappée  »  ;  cluet  fusa  uagari  proprement  «  qu'elle  soit  dite 
être  échappée  »,  périphrase  pour  fusa  uagatur. 

Le  verbe  clueo,  qui  est  apparenté  au  gr.  kXsoç  (de  *xXefoç) 
s-xXu-ov,  signifie  proprement  «  être  entendu,  avoir  un  nom  »  par 
ex.  dans  Lucr.  I,  119  «  coronam,  Per  gentes  Italas  hominum 
quae  clara  clueret  »  ;  puis  «  exister  »  I,  449  «  quaecumque 
cluent  »  :  tout  ce  qui  a  nom,  tout  ce  qui  existe.  Et  par  un  nou- 
vel affaiblissement  de  sens,  il  arrive  souvent  an 'être  qu'un  syno- 
nyme de  esse,  cf.  I,  580  «  Quae  nondum  clueant  ullo  tentata 
periclo  »  ;  I,  479-480  «  Non  ita  uti  corpus  per  se  constare  nec 
esse,  Nec  ratione  cluereeadem,  qua  constat  inane  »  ;  II,  351  «  Nec 
minus  atque  homines  inter  se  nota  cluere  »  ;  III,  207  «  Vtilis 
inuenietur,  et  opportuna  cluebit  »,  etc.  Le  mot  qui  appartient  à 
la  langue  archaïque  (Ennius,  Plaute,  etc.)  semble  avoir  été  évité 
par  les  classiques. 

53  Même  formule  V,  882  «  Idlicet  hinc  quamuis  hebeti  cogno- 
scere  corde  ». 

hebeti  :  même  forme  d'ablatif  V,  882,  1274;  de  même  tereti  I, 
35;  voir  Ernout  Morphol.,  §  75,  Cartault  Flexion,  p.  29. 

54  in  rébus  apertis  ;  même  expression  v.  811  et  I,  915;  I, 
297  les  fleuves  sont  dits  «  aperto  corpore  »  par  opposition  aux 
vents  qui  sont  «  corpora  caeca  »   (295). 

56  robora  :  «  le  bois  vert  »  ;  cf.  Virgile  Georg-.  I,  75  «  Et  sus- 
pensa  focis  explorât  robora  fumus  ».  Vapor  «  la  chaleur  »  ;  cf. 
I,  663  «  Aestifer  ignis  uti  lumen  iacit,  atque  uaporem  »  ;  III,  232 
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sqq.  «  Tenuis  enim  quaedam  moribundos  deserit  aura  Mixta 
uapor&;  uapor  porro  trahit  aerasecum,  Nec  calor  est  quisquam, 
cui  non  sit  mixtus  et  aer  ».  où  calor  et  uapor  sont  employés  dans 
le  même  sens. 

57  olim  :  cf.  Servius  ad  Aen.  I,  20  «  olim...  tria  tempora 
significat  :  praeteritum,  ut  'olim  arbos,  nu  ne  artificis  manus 
aère  decoro  Inclusif  patribusque  dédit  gestare  Latinis  :  prae- 
sens,  ut  'tu midis  quod  fluctibus  olim  Tunditur'1  :  futurum,  ut 
'nunc,  olim,  quoeumque  dabunt  se  tempore  uires'  ». 

58  Comparaison  reprise  au  livre  V,  803  «  Folliculos  ut  nu  ne 
teretis  aestate  cicadae  Linquont  sponte  sua  ». 

teretis  ;  cf.  I,  35  «  ...  tereti  ceruice  reposta  ».  Teres,  qui  se 
rattache  à  tero,  est  défini  par  Festus,  498,  15  «  in  longitudine 
rotundatum,  quales  asseres  natura  ministrat  ». 

59-60  Cf.  Sénèque  Ep.,  102,  27  «  pereunt  uelamenta  nascen- 
tium  ». 

60  serpens  :  féminin  comme  au  v.  638.  mais  masculin  V,  33. 
Le  mot  est  de  genre  indécis;  Virgile  dit  Aen.  II,  214  «  serpens 
amplexus  uterque  »  XI,  753  «.  saucius...  serpens  »,  mais  Gicéron 
Harusp.  resp.  25  «  ista  serpens  »  ;  Salluste  Iug-.,  89  «  serpentibus, 
quarum  uis  ». 

61  Cf.  III,  G14  «  uestemque  relinquere  ut  anguis  ». 

62  Le  genre  de  uepres  est  hésitant;  cf.  Nonius,  231,  13 
«  Vêpres  generis  masculini.  Vergilius  (Aen.  VIII,  6 45)  «  sparsi 
rorabant  sanguine  uepres  ».  Feminini,  Lucrelius,  lib.  IV  ».  Il  est 
encore  masculin  dans  Virgile  Georg.  III,  444  «  ...  et  hirsuti secue- 
runt  corpora  uepres...  »  Même  hésitation  pour  scrobes  (Nonius, 
225,  7)  dunes  (Nonius,  196,  7). 

63  quae  quoniam  fiunt  :  rappelle  et  reprend  le  quoniam  du 
début  de  la  période. 

65  magis  :  est  souvent  employé  comme  synonyme  de  polius,  cf. 
I,  612,  II,  429,  869.  Catulle  LXVIII,  30,  Virgile  Bue.  I.  10  «  Non 
orjuidem  inuideo ;  miror  magis  ». 

66  hiscere  :  au  sens  de  «  parler  »  est  déjà  dans  Accius,  Armo- 
rum  Iudicium  (R3  157)  «  hem,  uereor  plus,  quam  fas  est  capti- 
uom,  hiscere  ».  Properce  dit  de  même  III  3,  4  «  Tantum  operis 
neruis  hiscere  posse  meis  »,  et  II  31,  6  «  tacita  carmen  hiare 
li/ra  ». 

69  formai...  figura  m  :  Munro  cite  Cic.  de  Nat.  Deor.  I,  90 
"  Non  al)  hominihus  formae  figurant  uenisse  ad  deos  »,  mais 
aussi  de  011'.  I,  120  «  formant  nostram  reliquamque  figurant  »; 
Lucrèce,  II,  778  «  ex  aliis  formis  uariisque  figuris  »  ;  cf.  550. 

formai  :  les  génitifs  en  -â'i,  qui  ont  été  généralement  méconnus 
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et  défigurés  par  les  copistes,  sont  au  nombre  de  14  dans  le 
IVe  livre  :  animai  888,  920,  925,  944,  959,  aquai  211,  618, 
caueai  78,  fugai  713,  linguai  02i,  nigrai  537,  parmai  847,  sce- 
nai  79,  983,  cf.  Cartault,  3  sqq.,  qui  conclut,  de  même  que  poul- 
ies infinitifs  en  -î,  -ier  que  «  dans  l'emploi  des  formes  -ai,  -ae, 
Lucrèce  parait  se  laisser  guider  par  la  commodité  métrique  ». 

70  indupediri  :  Lucrèce  emploie  la  forme  archaïque  indu  (de 
enclo-)  au  lieu  de  in-  dans  un  certain  nombre  de  composés  tels 
que  indugredi  qu'on  retrouve  au  v.  318,  367,  induperafor  IV, 
967,  à  l'imitation  d'Ennius,  (endo  Ann.,  576,  Var.,  23,  indotue- 
tur  Ann.,  70,  indu  Ann.,  238,  445,  induperator  Ann.,  83,  326, 
347,  565,  induperantum  Ann.,  427,  induuolans  Ann.,  416)  et 
parce  que  les  formes  avec  in  n'entreraient  pas  dans  l'hexamètre 
dactylique. 

73  ex  alto  penitusque  :  même  redondance  92  ex  alto...  intrin- 
secus,  199-200,  268.  Ex  alto  et  penitus  sont  employés  isolément 
694-695. 

74  de  summis  :  «  de  leur  surface  »,  cf.  86  ex  summo  ;  90  ex 
alto. 

75  uolgo  :  «  en  tous  sens  »,  cf.  676,  700,  1,  906  «  Conficerent 
uolgo  situas  »  ;  Virg.  Georg.  III,  363  «  aeraque  dissiliunt  uolgo  ». 
494  «  uituli  uolgo  moriuntur  in  herhis  »,  Aen.  III,  643. 

lutea  :  Nonius  549,  17  «  luteus  color  proprie  crocinus  est. 
[Vergilius]  in  Bucolicis  (IV,  44)  : 

Iam  croceo  mutabit  uellera  luto. 
et  Aen.  lih.  77/(26) 

Aurora  in  roseis  fulgebat  lutea  bigis  ». 

russa  :  russus  est  déjà  dans  Ennius  Scen.,  219  «  fauent  favci- 
hus  russis  ».  Russus  de  *  rudh-so-s,  ou  *  rudh-to-s,  se  rattache  à 
ruher  de  *  rudhros,  gr.  èpuôpîç,  skr.  rudhiràh.  «  Russe  uni  gram- 
matici  non  inagis  dicendum  putant  quani  albeuni  aut  prasineum, 
sed  russum,  ut  album,  prasinum  »,  dit  Gharisius  G.L.K.  I, 
72. 

ferruginus  :  metri  causa,  la  forme  ordinaire  étant  ferrugineus. 
L  adjectif  correspond  au  gr.  <n8ïjposi§TQç  ;  il  est  glosé  par  Nonius 
549,  2  «  ferrugineum  colorent  ferri  similem  esse  uolunt  ;  uere 
autem  ferrugineus  color  caeruleus  est.  Vergilius  Georg.  lib.  IV 
(183) 

.   et  ferrugineos  hyacinthos 
Plautus  in  Milite  (1179)  : 

palliolum  habeas  ferrugineum  :  nam  is  colos  thalassicust  »  ; 
cf.  dans  les  gloses  gréco-latines  ferrugineum  :  yXauxov,  xjczvjov. 

76  Cf.  VI,  109  «  Carbasus  ut  quondam  magnis  intenta  f/ica- 
tris  Dat  crepitum,  malos  inter  iactafa  frahcsqne   >,. 
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77  Autant  :  cette  forme  se  retrouve  1.  III,  189  «  Namque 
moue  fur  aqua  et  tantillo  nomine  flutat  ».  Au  v.  80  Lucrèce 
emploie  la  forme  pleine  fluitare,  et  fluitans  III,  1052.  La  contrac- 
tion de  -ui-  en  -u-  qui  n'est  pas  conforme  à  la  phonétique  latine, 
est  due  à  une  nécessité  métrique.  Des  licences  analogues  se 
retrouvent  dans  Lucrèce,  cf.  III,  917  «  Quod  sitis  exurat  mise- 
ros  atque  arida  torrat  »  où  torrat  =  torreat  ;  III,  864  «  ...  id 
quoniam  mors  eximit,  esseque  probet  »,  où  prohet  =-=  prohibet. 

La  pittoresque  expression  de  Lucrèce  a  été  imitée  par  Pro- 
perce IV,  17,  13  «  tam  pleno  fluitantia  uela  theatro  »,  et  Ovide 
Met.  XI,  470  «  uela  summo  fluitantia  malo  ». 

79  La  fin  du  vers,  qui  est  altérée,  a  été  diversement  corrigée, 
sans  qu'aucune  des  corrections  s'impose.  Toutefois  la  conjecture 
de  Munro  «  patrum  coetumque  décorum  »  s'autorise  d'un  pas- 
sage de  Virg.  Aen.  V,  340  «  Hic  totum  caueae  consessum  ingen- 
tis  et  ora  Prima  patrum  magnis  Salius  clamoribus  implet  ». 

81-82  quanto  mage tam  magis  :  la  langue  archaïque  n'est 

pas  aussi  sévère  que  la  langue  classique  dans  l'emploi  des  corré- 
latifs, et  le  parallélisme  entre  les  deux  termes  est  loin  d'être 
rigoureux.  Tam  magis  au  lieu  de  tanto  magis  est  particulière- 
ment fréquent;  cf.  251-253;  1005-1006;  1089-1090.  Quelquefois 
l'un  des  deux  corrélatifs  n'est  pas  exprimé,  comme  625-626.  Com- 
parer encore  I,  536-537  «  Et  quo  quacque  magis  cohibet  res  intus 
innne.    Tam   magis  his  rébus  penitus  temptata  lahascit',  V,  483 

sqq.  «  quanto  magis tam  magis tanto  magis  »  ;  VI,  100- 

101  «  Yerum  uhicumque  magis  denso  sunt  agmine  nubes,  Tam 
magis  hinc  magno  fremitus  fit  murmure  saepe  ».  La  construc- 
tion classique  est  employée  au  v.  70  «  ...  multo  citius  quanto 
minus»  ;  cf.  V,  623-624  «  quanto  magis...  tanto  minus  »  ;  629- 
631  «  quanto  demissior...  tanto  minus  »  ;  632-633  «  Flaccidiore 
quanto...  tanto  magis  ».  On  a  vu  dans  l'exemple  dul.  V,  483  que 
les  deux  constructions  sont  employées  indifféremment. 

81  mage  :  de  *  magi,  avec  chute  de  -s  final.  On  sait  que  dans 
cette  position  s  était  sujet  à  tomber  après  voyelle  brève  en  latin 
archaïque  :  magis  >  magi,  et  ï  final  est  devenu  é  :  cf.  ante  en 
face  de  gr.  àv-cl. 

82  Les  théâtres  étant  encore  en  bois  à  l'époque  de  Lucrèce,  il 
faut  entendre  moenia  dans  le  sens  général  de  «  enceinte  »,  comme 
1.  II,  1148  «  Sic  igitur  magni  quoque  circum  moenia  mundi 
Expugnata  dabunt  labem  pulrisque  ruinas  ». 

83  correpta  :  corripere  signifie  d'abord  «  rassembler  »,  puis 
«  contracter,  diminuer,  rétrécir  »  ;  cf.  1.  V,  1222-1223  «  ...  regos 
superbi  Corripiunt  diuom  perculsi  membra  timoré...  »  ;  VI,  1160- 
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1161  «  Singultusque  frequens  noctem  per  saepe  diemquc  Corri- 
pere  adsidue  neruos  et  mcmbra  coactans  ». 

86  iaculantur  :  passif;  le  contexte  suggère  sans  peine  un  sujet 
corpora. 

utrâque  :  ablatif  «  dans  un  cas  comme  dans  l'autre  »  ;  cf. 
291. 

88  uolgo  :  cf.  v.  75. 

suptili  praedita  filo  :  Epicure  Fragm.  Herc.  II,  5  «  oià  tûv 
auvurjaswv  "càatv  xat  êvorrjTa  xat  AeiïTÔtYjTa  xal  [juxpo|jip£iav  ». 

88  filum  :  ici  «  contexture  »  comme  II,  340-341  «  Debent  nimi- 
runt  non  omnibus  omnia  prorsum  Esse  pari  fdo  similique  adfecta 
figura  »;  cf.  Cic.  Or.,  36,  124  «  argumentandi  tenue  filum  »  ; 
Horace  Ep.  II,  1,  225  «  tenui  deducta  poemata  filo  ». 

91  consimiles  :  cf.  233;  312,  425  adsimilis.  Le  préfixe  ne 
semble  pas  avoir  grande  valeur  sémantique. 

diffusae  :  cf.  III,  582  «  Quid  duhitas  quin  ex  imo  penitusque 
coorta  Emanarit  uti  fumus  diffusa  animae  uis  »  ;  cf.  IV,  693. 

92  ex  alto  intrinsecus  :  cf.  v.  73. 

93  per  iter  flexum  :  III,  586  «  foras  manante  usque  per  artus 
Perque  uiarum  omnis  flexus  ». 

95  summi  coloris  :  cf.  266. 

97  Cf.  I,  879  «  Et  inagis  in  promptu  prirnaque  in  fronte 
locata  »  ;  et  71  ;  Ennius  Se.  12  «  amicitiam  atque  inimicitiam  in 
fronte  promptam  gero  ». 

98  speculis  :  noter  l'absence  de  préposition  ;  mais  l'ablatif 
peut  s'interpréter  aussi  bien  comme  un  instrumental  «  par  les 
miroirs,  grâce  aux  miroirs  »  que  comme  un  locatif. 

100-101   rerum-rerum  :  cf.  Métrique,  §  6. 
104  Cf.  formule  analogue  v.  87. 
106-107  Noter  l'allitération. 

107  ex  aequore  :  «  de  la  surface  unie  »  ;  même  formule  290  ; 
cf.  «  planitiem  ad  speeuli  »  294. 
101  tantôpere  :  cf.  1155. 
110  tenui  natura  :  cf.  Epicure  dans  Diog.  Laert.  X,  47  «  tàeiouXa 

T3ÙÇ  XE7UTÔTY)<nv   avUZSp^7!"0''?  KSypVJTOCl  ». 

constare  :  «  permanere,  idem  manere,  durare,  stare,  obtineri; 
saepe  nihil  aliud  nisi  esse,  existere  »  ;  glosé  auvfo-axai,  au^E/ivsi, 
•/.a0earr(y.ac7'.v  (Thésaurus  s.  v.  530,  38  sqq.).  Chez  Lucrèce,  l'em- 
ploi de  constare,  exstare  comme  synonyme  de  esse  est  très  fré- 
quent :  cf.  150,  461,  548,  898,  et  dans  les  autres  livres  passim. 

112  Cf.  II,  313  «  Omnis  enim  longe  nostris  ab  sensibus  infra 
Primorum  natura  iacet  ». 

116  sqq.  Pascal  s'est  peut-être  souvenu  de  ces  vers  de  Lucrèce, 
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dans  le  fameux  passage  des  Pensées  sur  la  disproportion  de 
rhonfme  (Brunschwicg  72)  :  «  Qu'un  ciron  lui  offre  dans  la  peti- 
tesse de  son  corps  des  parties  incomparablement  plus  petites, 
des  jambes  avec  des  jointures,  des  veines  dans  ces  jambes,  du 
sang-  dans  ces  veines,  des  humeurs  dans  ce  sang,  des  gouttes 
dans  ces  humeurs,  des  vapeurs  dans  ces  gouttes  ;  que,  divisant 
encore  ces  dernières  choses,  il  épuise  ses  forces  en  ces  concep- 
tions, et  que  le  dernier  objet  où  il  peut  arriver  soit  maintenant 
celui  de  notre  discours  ;  il  pensera  peut-être  que  c'est  là  l'extrême 
petitesse  de  la  nature.  Je  veux  lui  faire  voir  là-dedans  un  abîme 
nouveau...  ». 

116-117  La  même  division  tripartite  est  indiquée  à  propos  des 
éléments  II,  485  sq.  «  Fac  enim  minimis  e  partibus  esse  Cor- 
pora  prima  tribus,  uel  paulo  pluribus  auge...  » 

116  quorum  =  ut  eorum  ;  cf.  II,  969  sqq.  «  Quandoc/uidem 
non  sunt  ex  ullis  principiorum  Corporibus,  quorum  motus  noui- 
tatc  laborent  ». 

118  Nonius  209,  15  «  Intestinum  generis  neutri...  Masculino 
Varro  Marcopoli,  xepî  xpyft<;  (290)  :  «  sensus  portae ;  uenae 
hydragogiae ;  clauaca  intestini.  » 

121  necessumst  :  même  forme  932.  Lucrèce  emploie  necesse 
(de  beaucoup  le  plus  fréquent),  necessum,  necessus;  cf.  Cartault, 
55  sq. 

122  Nonne  uides  :  formule  fréquente  chez  Lucrèce  et  qui  rap- 
pelle le  oj^  ôpaaç  par  lequel  Ara  tus  commence  ses  Diosemeia. 
Reprise  par  Virgile  Georg.  I,  56,  etc.,  cf.  206,  214,  etc. 

123  corpore  :  Ennius  Ann.,  263  «  amaro  coi'pore  huxum  ». 

124  panacés  :  pi.  de  panax,  emprunté  au  gr.  zava;.  Virgile 
emploie  panacea,  de  xavay.eu,  qu'il  qualifie  dodorifera,  Aen.  XII, 
419;  de  même  Lucain  IX,  918.  Le  nominatif  a  la  forme  latine 
avec  -ê  ;  cratères  VI,  701  est  une  transcription  du  grec,  ut  ipsi 
Nominitant,  dit  Lucrèce. 

125  habrotoni  :  les  Grecs  disent  àiâpçisvsv  (?b)  ;  graues  :  cf. 
Théophraste  Gaus.  PI.  VI,  16,  7  «  àypiwv  tivg>v  Iça;j.sv  Xuirsïv  to 
cpi[j.O  v.oci  àv.paTov  wcrrcep...  àSpoxôvou  »  L'épithète  est  reprise  par 
Lucain  IX,  921  «  Et  larices  fu moque  grauem  serpentibus  urunt 
Habrotonum  ». 

centaurëa  :  de  xevTatipetôv,  parce  que  le  centaure  Chiron  pas- 
sait pour  en  avoir  découvert  les  propriétés.  Gf.  Théophraste  H. 
PI.  I,  12,  1  «  t(T)v  Se  "/uAwv...  ci  oè  Tciy.poi  oyyr.ep  à^ivQiou,  y.svxau- 
piou  ». 

tristia  :  amara;  comme  dans  Ennius  Sat.,  12  «  triste quaeritat 
sinapi  »;  Virgile  Georg.  I,  75  «  tristisque  lupini»;  II,  126  «  tris- 
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fis  sucos...   felicis  mali  »  ;  III,  448  «  tristi umurca    »;    cf. 

Nonius  409,  26,  Macrobe  VI,  5,  5.  La  centaurée  est  qualifiée  de 
graueolentia  par  Virg.  Georg\  IV,  270. 

126  duobus  :  scil.  digifis;  cf.  Plaute  Bacch.,  1)7."»  «  Quid...  Sic 
hoc  digitulis  duobus  sumebas  primoribus?  » 

128  modis  multis,  ou  multimodis  :  expression  adverbiale  fré- 
quente dans  Lucrèce,  et  souvent  jointe  à  multi  pour  renforcer 
l'allitération  ;  cf.  133,  165,  654,  725,  861,  1155,  1220.  Le  pro- 
cédé est  poussé  à  l'extrême,  1.  I,  814-815  «  Nimirum  quia  rnulta 
modis  communia  multis  Multarum  rerum  in  rébus  primordia 
mixta  Sunt...  ». 

129  cassa  :  Nonius  45,  10  «  cassum  ueteres  inane  posuerunt... 
Plautus  Aulularia  (191)  :  Virginem  haheo  grandem,  dote  cas- 
sant, atque  inlocabilem  ».  Cf.  Servius  ad  Aen.  II,  85  «  cassum: 
priuatum,  uacuum  ». 

L'adjectif  se  retrouve  v.  368  «  lumine  cassus  »,  expression 
reprise  1.  V,  719,  757  et  par  Virgile  Aen.  II,  85,  et  au  1.  III, 
562  «  cassum  anima  corpus  ».  Il  est  employé  sans  complément 
v.  511,  et  1.  III,  981,  1049  joint  à  formido. 

Cassus  se  rattache  à  careo,  comme  census  à  censeo,  haesum  à 
haereo  ;  careo  en  effet  est  issu  de  *  caseo,  cf.  cas-trare,  cas-tus. 
C'est  ce  qu'avaient  déjà  vu  certains  grammairiens,  notamment 
Priscien  G.L.K.  II,  492,  6  :  «  a  careo  uelcaritumuel  cassum  uide- 
tur  posse  dici,  quia  futuri  participium  cariturus,  praeterili  cas- 
sus inuenitur  ».  Le  rapprochement  avec  quassus,  ou  cassis  qu'in- 
diquent Servius  et  Nonius  est  dû  à. une  étymologie  populaire. 

129  sponte  sua  —  ipsa  :  tautologie  fréquente,  et  qu'on  retrouve 
chez  Virgile,  par  ex.  Georg.  II,  10  «  Namque  aliae,  nullis  homi- 
num  cogentihus,  ipsae  Sponte  sua  ueniunt...  ». 

132  Cf.  Epicure  in  Diog.  Laert.  X,  48  «  xai  auaxâaei;  èv  xw 
T.ipiiyovi'.  cçEÎa'.  où  xo  [ayj  sstv  xaxi  fixftoq  xb  au[A'7xX-r(po)[J.a  yivsaQxi  ». 

constituuntur  :  j'ai  conservé  la  graphie  de  O  et  Q  qui  écrivent 
toujours  -uu-  et  non  -uo-  quand  le  premier  u  du  groupe  est 
voyelle  :  ainsi  gruum  181,  910,  mutuus  1216,  perpetuus  427, 
537,  981,  /luunt  218,  334,  919,  fruuntur  1105,  trihuunl  1154. 

qui  dicitur  aer  :  cf.  Ennius  Var.,  56  «  uento  quem  perhibent 
Graium  genus  aéra  ».  Pacuvius  Ribb.  3,  90  «  Id  quod  nostri 
caelum  memorant,  Grai  perhibent  aethera  ». 

134  lîquentia  :  de  lïqui  «  se  fondre  ».  «  Le  nuage,  en  effet,  a 
l'apparence  d'un  solide  suspendu  en  l'air,  et  ses  changements  de 
forme  rappellent  ceux  d'un  bloc  de  neige  qui  fond,  ou,  pour  un 
moderne,  ceux  d'un  morceau  de  sucre  qui  se  dissout.  La 
«  fusion  »  est  approximative  ici,  comme  elle  est  figurée  quand 
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on  dit  liquitur  res  (Plaute  Trin.,  243)  aetas  (Lucr.  II,  H32).   » 
(Hav%t  Rev.  Phil.  XX,  73  sqq.) 

135  Munro  cite  un  passage  de  Diodore  de  Sicile,  III,  50,  4, 
relatif  aux  régions  de  la  Cyrénaïque,  qui  illustre  exactement  le 
texte  de  Lucrèce  «  Ilspi  yâp  xivaç  xoapoùç  xai  ^âAtaxa  xaxà  xàç  vyjvs- 
\uxq  auarâaei.;  èpcovxai  xatà  tov  àspa  ttxvxokov  ^jJo)v  \o£xq  e^.caivoutjar 
xouxwv  S'at  |xèv  Yjpejxouatv,  <xl  oï  xîvYjatv  Xa[j.6avou<7i,  xal  xote  fxèv  ùxc- 
«pstiyoutn,  xoxè  oè  oiwxouo''.,  xaam  oè  xb  \>.éyeOcç  axXaxov  è'-/ouaai  6au- 
p.x(7TY/V  xaxâxXyjçiv  xat  xapxy^v  xapajxeûaÇouat,  xoïç  axeipoiç  ». 

oras  :  comme  166  oris  «  les  traits,  les  contours  »  ;  emprunté 
dans  ce  sens  à  Ennius  Ann.,  174  «  Qais  potis  inyentis  oras  euol- 
uere  helli?  »  ;  cf.  Virgile  Aen.  IX,  526,  et  Servius  ad  loc.  ;  puis 
«  l'apparence  ». 

uertere  :  sens  moyen  «  se  tourner  »,  cf.  310,  331,  1130;  et 
628.  Sur  cet  emploi  de  l'actif  en  latin  archaïque,  voir  Bennett 
Synt.  of  early  Latin  I,  4. 

138  mulcentes  :  cf.  Ennius  Ann.,  225  «  Mulserat  hue  nauem 
conpulsam  fluctibus  pontus  »  ;  Munro  cite  Cic.  Arat.,  88  «  Igni- 
ferum  mulcens  tremehundis  aethera  pinnis  »  ;  184  «  quam  flatu 
permutée  t.  spiritus  A  us  tri  ». 

141  solem  succedere  praeter  :  Lucrèce  place  souvent  la  prépo- 
sition après  le  substantif  qu'elle  détermine,  cf.  223  cum  mare 
uersàmur  propter,  294  planitiem  ad  speculi,  313  ea  propter 
1024,  1026  ;  327  aéra  per  purum,  335  oculis  in  eorum,  358  aéra 
per  muitum,  415  lapides  inter  ;  597  haec  loca  per  ;  710-712  gal- 
lum...  contra;  804  quae  ad  {que  ex  OQ).  C'est  la  conservation 
d'un  usage  ancien  ;  et  en  italique  commun,  la  position  après  le 
nom  était  le  plus  fréquente  ;  sur  ces  faits,  v.  Brugmann  Abrégé 
de  gramm.  comparée,  p.  485  sqq.  de  la  trad.  française. 

143.  Epicure  dans  Diog.  Laert.  X,  48  «  r,  févEo-iç  xwv  slowXcov 
a|jia  vor,[.).axi  ff'j[ji.[3aiv£'.  '  xai  ^xp  peuatç  àxb  xûv  aw^âxcov  xou  ÈxixoX^ç 
ff'jvsyfjÇ  (TU[j.6aîvcu..  (jcôçouda  xy)V  exi  xoy  axepsjAvîcy  ôsuiv  xal  xaijiv  xwv 
àxiixwv  sxt  xoXùv  xpôvov  x.x.X.  »  Macrobe  Sat.  VII,  14,4  «  Censet 
Epicurus  ah  omnibus  corporihus  iugi  fluoré  quaepiam  simulacra 
manare,  nec  umquam  tantulam  moram  interuenire  quin  ultra 
feranfur  inani  figura  cohaerentes  corporum  exuuiae  ». 

genantur  :  geno  est  le  verbe  radical  de  la  racine  *gena-, 
dont  gigno  est  la  forme  à  redoublement.  Il  a  fourni  à  celui-ci  son 
parfait  et  son  supin  genuï,  genitum,  mais  les  formes  du  présent 
ne  sont  plus  employées  à  l'époque  classique.  Cicéron  cite  une 
vieille  formule  De  Inu.  II,  42,  122  «  Si  mihi  filius  genitur  unus 
pluresue,  is  mihi  hères  eslo  ». 

147   La  leçon  uestem  des  mss.  n'offre  pas  de  sens;  la  correc- 
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tion  uitrum  se  justifie  par  les  vers  601-602  du  1.  IV,  et  990  sqq. 
du  1.  VI.  «  Praeterea  manare  aliud  per  saxa  uidetur,  Atque 
aliud  lignis,  aliud  transire  per  aurum,  Avgentoque  foras  aliud 
uitroque  meare  ;  Narn  fluere  hac  species,  illa  calor  ire  uidetur  ». 

147-148  ubi  aspera  saxa...  in  materiam  :  noter  l'asymétrie,  et 
l'absence  de  in  devant  le  premier  complément. 

materiam  :  comme  notitiam  476  (cf.  toutefois  notitiem  479), 
bien  que  Lucrèce  n'emploie  que  les  nominatifs  materies,  notities  : 
cf.  Cartault,  46-47. 

materiam  ligni  :  la  périphrase  forme  tautologie,  comme  lignea 
materies,  VI,  1061. 

150  constant  :  cf.  110  et  note. 

153  Même  emploi  de  meminere,  v.  713  ;  cf.  Virgile  Georg.  I, 
399-400.  «...  non  ore  solutos  Immundi  meminere  sues  iactare 
maniplos  »,  et  l'emploi  homérique  de  fj.stj.v?j<76at. 

leuor  :  substantif  formé  par  Lucrèce,  comme  amaror,  aegror, 
voir  224  et  note.  On  le  retrouve  plus  loin  543  et  II,  423. 

155  quamque  =  quamcumque;  quamquam.  Les  archaïques 
emploient  indifféremment  quisque  et  quisquis  ;  cf.  Plaute  Asin. 
404  «  quisque  ohuiarn  huic  occesserit  irato,  uapulabit  »,  où 
quisque  =  quisquis,  et  inversement  Trin.,  SS\  «  si  unum  quid- 
quid  singillatim  et  placide  percontahere  »,  où  quidquid  =  quid- 
que  ;  Lindsay  Synt.  of  Plautus,  p.  50;  cf.  1032,  1065. 

160  celer  ;  sur  cette  forme  de  féminin,  voir  Ernout  Morph., 
§  66.  On  lit  de  même  acer  hiemps,  Ennius  Ann.,  424,  somnus 
...  acris  id,  369,  alacer  ...  celsus  id.  Sat.  16,  coetus  ...  alacris  Se, 
127. 

161  multa  breui  spatio  :  noter  la  répétition. 

163  sic-item-simili  ratione  ;  de  même  165  multa  modis  mul- 
tis  ;  in  cunctas  undique  partis.  Cette  accumulation  est  destinée 
à  convaincre  le  disciple. 

164  cf.  201. 

165  multa  modis  multis.  Cf.  128  et  note. 

in  cunctas  undique  partis  :  cf.  226,  240,  725. 

168  liquidus  :  est  donné  par  Servius  comme  un  synonyme  de 
purus,  ad  Bue.  VI,  33  «  liquidi  simul  ignis,  puri,  id  est  aetherei ; 
quem  Cicero  ignitum  liquorem  dixit.  Lucretius  (VI,  205)  «deuo- 
let  in  terram  liquidi  color  aureus  ignis  ».  L'épithète  est  appli- 
quée à  l'été  par  Virgile  Georg-.  IV,  59  «  per  aestatem  liquidant  »  ; 
elle  est  déjà  dans  Ennius  Sat..  i  «  liquidas  pilatasque  aetheris 
or  as  ». 

169  Cf.  Virgile  Aen.  XII,  283  «  it  toto  turbida  coelo  Tempes- 
tas  telorum  »  Georg.,  1,  323  «  Et  foedam  glomerant  tempes- 
tatem  ». 
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170  Ces  vers  sont  repris  par  Lucrèce,  VI,  251  sqq. 

191  cauernas  :  cf.  391  ;  Varron  cité  par  Nonius,  46,  2  «  Nubes 
...  caeli  cauernas  aureas  obduxerant  »  ;  Ennius  dit  aussi  «  caua 
caerula  »  Se.  292,  «  caua  caeli  »  Se.  112. 

172  usque  adeo  :  cf.  225,  308,  401,  760,  984,  1113,  1120. 
nimborum  nocte  :  cf.  Virgile  Georg.  I,  328  «  média  nimhorum 

in  nocte  »  ;  Aen.  I,  89  «  ponto  nox  incubât  atra  ». 

173  Formido  :  la  crainte  est  personnifiée  ;  passage  imité  par 
Virgile  Aen.  XII,  335  «  circumque  atrae  Formidinis  ora,  Irae- 
que,  Insidiaeque,  dei  comitatus,  aguntur  »;  cf.  Georg.  III, 
Bol  sqq.  «  ...et  in  lucem  Stygiis  emissa  tenebris  Pallida  Tisi- 
phone  Morbos  agit  ante  Metumque  Inque  dies  auidum  surgens 
caput  altius  effert  ». 

176-178  Cf.  62  sqq.  «  Nunc  âge,  quo  motu  genitalia  materiai 

Corpora    res   uarias   gignant quaeque  sit    ollis   Reddita 

mobilitas  magnum  per  inane  meandi,  Expediam  :  tu  te  dictis 
praebere  mémento  »,  et  II,  142  sqq.  «  Nunc  quae  mobilitas  sit 
reddita  materiai  Corporibus,  paucis  licet  hinc  cognoscere, 
Me  m  mi  ». 

177  ollis  :  forme  de  pronom  fréquente  dans  Ennius  Ann.,  33, 
119,  555,  624,  et  reprise  par  Virgile  Aen.  I,  254.  Cf.  olim. 

178  reddita  sit  =  data  sit;  outre  les  exemples  cités  v.  176, 
cf.  II,  757-758  «  ..  si  nulla  coloris principiis  est  Reddita  natura  ». 

La  construction  teratur  de  Pontanus  est  généralement  adop- 
tée, mais  elle  forme  une  locution  bizarre  et  embarrassée. 
Sur  l'antithèse  longo  spatio  breuis  hora,  cf.  v.  8. 

179  in  quem  quaeque  locum  :  cf.  I,  966  «  Vsque  adeo,  quem 
quisque  locum  possedit,  in  omnis  Tantumdem  partis  in  finit  uni 
omne  relinquit  »,  et  v.  962.  Quem  est  synonyme  de  quemquem. 

180  suauidicis  :  Lucrèce  emploie  d'ordinaire  suauiloquens,  cf. 
20  et  note.  Ce  type  d'adjectifs  composés,  formés  du  thème  d'un 
nom  ou  d'un  adjectif  et  d'un  thème  verbal  au  degré  réduit  (cf. 
suauidïcus  en  face  de  dîco,  fhictifràgus  en  face  de  frégi),  est 
assez  répandu  dans  la  langue  archaïque  :  voir  Grenier  cité  dans 
la  note  du  v.  20.  Lucrèce  emploie,  v.  582,  noctiuagus  qu'on 
retrouve  V,  1191  ;  v.  1071,  uolgiuagus  ;  fluctifragus,  I,  305, 
montiuagus,  I,  404  ueliuolus,  V,  1  442  (emprunté  d'Ennius  Ann. 
388,  Se.  79),  ueridicus  VI,  24.  La  brève  de  uolgiuagus,  fluctï- 
fragus,  etc.,  prouve  qu'il  ne  faut  pas  voir  dans  le  premier  terme 
des  composés  un  génitif,  mais  une  forme  du  thème  ;  uolgiuagus 
provient  de  *  uolgo-uagos,  avec  passage  régulier  de  Ô  à  ï  en  syl- 
labe intérieure,  cf.  Niedermann  Phonétique  hist.  du  lat.,  §  10  d. 
Pour  suauiloquens  et  suauidicus,  cf.  ueliuolans  d'Ennius  Se.  67 
en  face  de  ueliuolus. 


NOTES  III!) 

181   La  construction  est  embarrassée,  et  le  vers  est  boiteux. 

181-182  Comparaison  empruntée  sans  doute  à  Antipater  de 
Sidon,  Anthol.  II,  p.  19,  épigr.  47,7  :  «  Aonxspo;  xtîxvou  \t,iv.pbç 
Opôoç  y;  à  xoXotSv  KpwYi-'-ôç  èv  slapivaîç  Ki§va[/.evoç  vecpéXxiç  ».  Le  gru uni 
clamor  rappelle  l'homérique  xXofp»J  Yspavwv  oùpavsôi  xpé,  F  3.  Cf. 
également  Théocrite,  I,  13(1,  V,  130-137;  Lucr.  III,  G  «  quid  enim 
contcndat  hirundo  Cycnisl  »,  Virgile  Bue.  VIII,  56  «  Certenl 
eyenis  ululae  »,  IX,  35-36  «  argutos  inter  strepere  anser  olores  ». 

183-184  Lucrèce  suit  ici  le  livre  II  du  zepl  çûaewç  d'Epicure 
(vol.  Hercul.  II,  col.  la)  :  «  zipl  8s  xrjç  xaxà  xyjv  çopàv  b-apyoùcr^ 
x3r/jxv;xoç  vjv  \éyew  èxi^etpi^ffafxsv .  IIpwxov  ^.àv-^  Xstcxôtyjç  i^a/pàv  xy;ç 
a~b  twv  atffO^csoiv  Xc-xôxvjxoç-xa^uxYjxa  twv  etBcùXwv-àvuTûspPXYjTOV  osix- 
vuxai  »  ;  col.  2  :  «  eî  S'ûxepêaXXovxwç  x,ou?a  orjXcv  u>ç  y.ai  uxepêaX- 
X£vxo)ç  xayéa  x.axà  tyjv  çipxv  »  ;  col.  11  :  «  xaî  è'xi  xàç  ©opàç  àvuxsp- 
cXVjxouç  tcïç  xàyemv  xexxvjaOat  ». 

185  In  quo  génère  :  cf.  271. 

186  primis  :  déprima,  -orum,  équivalent  de  primordia, prima 
corpora  ;  cf.  II,  313  «  Omnis  enim  longe  nostris  ah  sensibus  infra 
Primorum  natura  iacet  »  ;  I,  61  «  Corpora  prima,  quod  ex  Mis 
sunt  omnia  primis  ».  Repris  par  Virgile  Bue.  VI,  33. 

190  protelo  :  ablatif  pris  adverbialement  de  protelum,  i 
«  tirage  continu  de  bêtes  de  somme  »,  cf.  Lucilius  Sat.  248 
«  Quem  neque  Lucanis  oriundi  monlibiï  tauri  Duccre  protelo 
ualidis  ceruicibu'  possent  »,  et  lib.  XII  (435)  :  «  hune  iuga 
niulorum  protelo  diicerc  centuni  non  possunt  ».  Cf.  Donat  ad 
Ter.  Phorm.  I,  4,  36  «  Protelet  <C  et  protelo  >>  et  protelum  a 
pro  et  tendendo  dictum  est,  quod  est  ante  et  trahere.  Alii  ab  assi- 
duo  lelorum  iactu  exisfimant  dici  ut  Lucretiiis  (II,  531)  '  undi- 
que  protelo  plagarum  continuato  ',  hoc  est  tenore  ».  Protelo  con- 
tinue l'image  qui  est  dans  stiniiilatur. 

192  Epicure  dans  Diog.  Laert.  X,  46  «  rt  oià  xou  xsvou  sopà  xaxà 
[j.Y]0£[j.{av  axavxYjiriv  xoiv  àvxixod>avxo)v  ywo[j.svyj  xav  [ayjxoç  TrspiXv;zxbv  èv 
àTrspivorjXo)  '/pivw  auvxeXeî  ».  Cf.  VI,  488  «  Immemorabile  per 
spatium  ». 

193-195  L'expression  «  paruola  causa  est  procul  quae  »  est 
obscure,  et  diversement  interprétée.  Munro  fait  de  paruola  un 
accusatif  neutre  complément  de  proue  liât  et  propellat  ;  mais  en 
dépit  des  exemples  qu'il  allègue,  la  construction  reste  singuliè- 
rement osée  ;  et  d'ailleurs  les  simulacres  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment tout  petits.  Paruola  ne  semble  pas  pouvoir  être  séparé  de 
causa  ;  et  dans  ce  cas  il  faut  comprendre  par  là  «  la  plus  légère 
impulsion,  «  piccolissimi  impellenti  »  (Giussani). 

prouehat  atque  propellat  :  cf.  VI,  1027  «  aer  a  tergo  quasi 
prouehat  aique  propellat  ». 
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195  quod  superest  =  praetcrea,  cf.  595,  1283. 

ta/n  uolucri  leuitate  :  cf.  745. 

197-198  penetrare ...  permanare  :  de  même  III,  252-253  «  nec 
temere  hue  dolor  usque  potest  penetrare  neque  acre  Permanare 
malum  «..Expression  figurée  du  type  abundare,  fluere,  diffun- 
dere  sese,  rigare. 

201  puncto  ...diei  :  comme  temporis  in  puncto  164,  193  ; 
puncto  tempore  214. 

202  Cf.  II,  147/148  «  Quam  subito  soleat  sol  ortus  tempore 
tali  Conuestire  sua  perfundens  omnia  luce  ». 

203  perque  uolare  =  peruolareque.  Le  préverbe  est  souvent 
séparé  du  verbe  par  un  enclitique,  cf.  note  du  v.  2,  et  I,  452 
seque  gregari,  951  disque  supatis  ;  II,  154  conque  globata;  III, 
343  conque  pufrescunt,  484  inque  pediri,  V,  1268  perque  forare. 
Du  reste,  il  s'agit  là  bien  moins  d'une  habitude  courante  que 
d'une  licence  archaïque,  qui  permet  de  faire  entrer  dans  l'hexa- 
mètre des  formes  qui  autrement  en  seraient  exclues  ;  cf.  la  note 
du  v.  70. 

rigare  :  cf.  V,  593  sqq.  «  Tantulus  ille  queat  lantum  sol  mit- 
tere  lumen  Quod  maria  ac  terras  omnis  caelumque  rigando  Com- 
pleat  ». 

205  emissum  :  shc.X,  ;  emïssïô  n'entrant  pas  dans  l'hexamètre, 
Lucrèce  a  souvent  créé  de  ces  substantifs  :  dans  ce  livre  même 
on  note  adhaesus  (1242),  adiectus  (673),  opinât  us  (465),  trans- 
pectus  (272)  ;  et  ailleurs  :  adactus,  adauctus,  commutatus,  con- 
ciliatus,  concussus,  disiectus,  intactus  (qui  s'oppose  à  tactus,  I, 
454),  itus,  mactatus,  oppressus,  proiectus,  refutatus,  subortus. 
summatus  qui  ne  se  rencontrent  guère  en  dehors  de  son  œuvre. 

206-208  Vers  repris  du  livre  II,  161-164  «  Debent  nimirum 
praecellere  mobilitate,  Et  multo  citius  ferri  quam  lumina  solis, 
Multiplexque  loci  spatium  transcurrere  eodem  Tempore,  quo 
solis peruolgant  fulgura  caelum  ». 

Quone  :  leçon  de  O  et  Q  corrigée  en  nonne  dans  Q.  Quonc, 
lectio  diflicilior,  est  à  conserver,  d'autant  plus  qu'il  s'explique 
très  bien.  Quo  =  quanto  doit  être  joint  à  citius.  La  particule 
interrogative  peut  s'ajouter  à  un  relatif,  comme  dans  Catulle 
LXIV,  180  «  an  palris  auxilium  sperem,  quemne  ipsa  reliqui?  » 
Cf.  Horace  Sat.  II,  3,317  «  Quantaneï  »  295  «  Quone  malo 
mentem  concussa  ?  »  etc. 

208  peruolgare  :  «  peupler  en  tous  sens  ;  se  répandre  en  tout 
sens  à  travers  »,  cf.  uolgo  v.  75.  Noter  l'emploi  de  la  forme 
active,  alors  que  le  simple  est  déponent  :  uolgor. 

209  spécimen  «  preuve  »  ;  repris  dans  ce  sens  par  Virgile 
Georg.  11,241. 
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211  sub  dïu  :  Paul.  Fest.  05,20  «  dium  quod  sub  caelo  est 
extra  tectum,  ah  loue  dicebatur ».  La  forme  ordinaire  est  sub 
dio  ou  sub  diuo,  de  l'adj.  dïus,  issu  de  *  diuios,  comparable  à  gr. 
§foç  de  *%iFioqm  L'ablatif  en  -û  est  sans  doute  dû  à  l'influence 
analogique  de  l'ancien  nominatif  dïus  «  dïês  »  qu'on  trouve  dans 
nudiustertius,  et  dont  l'ablatif  dïû  est  conservé  dans  la  locution 
dïû  noctùque. 

splendor  aquai  «  l'éclat  d'une  nappe  d'eau  »  ;  procédé  de  style 
assez  fréquent  qui  consiste  à  substituer  à  la  formule  banale  : 
substantif  concret  -J-  épithète  (aqua  splendida),  un  substantif 
abstrait  déterminé  par  le  génitif  du  substantif  concret. 

213  respondent  :  cf.  107. 

215  accidere  in  :  rare,  mais  non  sans  exemple  ;  cf.  Ovide  Fast. 
V,  360  «  accidere  in  mensas  ut  rosa  missa  solet  ». 

216-229  Cette  idée  que  les  impressions  des  sens  sont  dues  à 
l'émanation  de  particules  organiques  a  été  indiquée  par  Lucrèce, 
I,  298  sqq.  «  Tum  porro  uarios  rerum  sentimus  odores,  Nec 
tamen  ad  nares  uenientes  cernimus  umquam  ;  Nec  calidos  aes- 
tus  tuimur,  nec  frigora  quimus  Vsurpare  oculis,  nec  uoces  cer- 
nere  suemus,  Quae  tamen  omnia  corporea  constare  necessest 
Natura,  quoniam  sensus  inpellere  possunt  :  Tangerc  enim  et 
tangi,  nisi  corpus,  nulla  potest  res  ».  Cf.  v.  534  et  540.  Du  reste 
le  passage  tout  entier  est  repris  au  livre  VI,  v.  921-925,  avec  des 
modifications  insignifiantes  :  litora  propter  au  lieu  de  Utora  cir- 
cum  ;  et  «  Nec  uarii  cessant  sonitus  manare  per  auras  »  au  lieu 
«  Nec  uariae  cessant  uoces  uolitare  per  auras  ». 

C'est  à  cette  doctrine  que  fait  allusion  Macrobe  Sat.  VII, 
14,  5  «  Ad  haec  renidens  Eustathius  :  «  In  propatulo  est 
inquit,  quod  decepit  Epicurum.  A  uero  enim  lapsus  est,  aliorum 
quattuor  sensuum  secutus  exemplum,  quia  in  audiendo  et  gus- 
tando  et  odorando  alque  tangendo  nihil  e  nobis  emittimus,  sed 
exlrinsecus  accipimus,  quod  scnsum  sui  moueat.  Quippe  et  uox 
ad  aures  ultro  uenit,  et  aurae  in  nar-es  infituunt,  et  palato  inge- 
ritur  quod  gignat  saporem,  et  corpori  nostro  adplicantur  tactu 
sentienda.  Hinc  putauit,  et  ex  oculis  nihil  foras  profœisci,  sed 
imagines  rerum  in  oculos  ultro  meare  ». 

218  etiam  atque  etiam  :  même  formule  289,  856,  1208. 
L'expression  est  déjà  dans  Ennius  Se.  217. 

219  aestus  :  Nonius,  247,  12  «  aestus  marini  impetus  uel  com- 

motiones.  Lucretius Plautus  in  Asinaria  (159)  '  quo  magi  te 

in  al  tum  capessis,  aestus  te  in  portum  refert  '  ». 

220  Cf.  I,  320  «  Nec,  mare  quae  impendent,  uesco  sale  saxa 
peresa  ». 
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exesor  semble  être  un  a.X. 

mperorum  :  maintien  archaïque  de  la  diphtongue,  comme  dans 
Ennius  Ann.,  419  «  Matronae  moeros  complcnt  spectare  fauen- 
tes  ». 

223  contra  :  adverbe  «  en  face  de  nous  »,  cf.  243. 

224  amaror  :  au  lieu  de  amaritudo  ;  comme  leuor,  153,  aegror, 
VI,  1132  au  lieu  de  aegritudo. 

Le  mot  est  repris  par  Virgile  Georg.  II,  247  «  ...et  ora  Tris- 
tia  temptantum  sensu  torquebit  amaror  »,  où  Aulu-Gelle  note 
lib.  I,  21,  5  «  Non  enirn  primus  finxit  hoc  uerbum  Vergilius 
insolenter,  sed  in  carminibus  Lucretii  inuentum  est,  necest  asper- 
natus  auctoritatem  poetac  ingenio  et  facundia  praecellentis  ». 

225  fluenter  :  a.X. 

226  Cf.  165,  240. 

227  interdatur  :  cf.  868.  Verbe  extrêmement  rare,  et  qui  n'est 
guère  attesté  que  chez  Plaute,  sous  les  formes  interduo,  inter- 
duim. 

235  in  luci  :  mais  322  in  luce.  Lux  est  un  ancien  thème  voca- 
lique  *  louci-s,  comme  pars  de  *  partis;  et  l'ablatif  ancien  est  en  -/  : 
on  a  parti  au  v.  515,  cf.  Ernout  Morphol.  §§,  10  g,  73.  La  forme 
en  -ë  est  récente,  et  due  à  l'analogie  des  thèmes  consonantiques. 

237-238  uideor  est  employé  dans  deux  sens  :  uidetur 
«  semble»  ;  uideri  «  être  vue,  être  visible  ». 

238  cernundi  :  même  forme  III,  409,  cf.  potiundi  1076  et 
dicundumst  I,  382.  La  langue  archaïque  possède,  à  côté  des 
formes  en  -endus,  -endi  etc.,  des  formes  en  -undus,  -undi,  issues 
de  *  ondo-s,  etc.,  avec  vocalisme  o  du  thème,  cf.  Ernout  Morphol., 
§  246  ;  sur  la  répartition  de  ces  formes  dans  Lucr.,  voir  Cartault, 
104  sq. 

240  Cf.  227. 

242  speciem  «  la  vue  »  ;  cf.  236  ;  même  sens  :  V,  706-707 
«  [Luna  potest)  id  lumen  conuertere  nobis  Ad  speciem  »  ;  724 
«  eam  partem...  Ad  speciem  uertit  nobis  ocuiosque  patentis  ». 
Cf.  Accius,  Ribb3,  275  «  lia  et  fie  tu  tenehris  obstinatus  speciem 
amisi  luminis  ». 

245  Cf.  822  même  emploi  de  curare. 

internoscere  :  cf.  561.  Nos  n'est  pas  exprimé,  parce  qu'il  est 
suggéré  par  uideamus  ;  sur  lu  construction  de  curare  avec  la  prop. 
iniinitive.  voir  Thés.  1500,  5  sqq. 

246  protrudit  agitque  :  même  formule  v.  280. 

247  qui....  cumque  :  cf.  281,  737,  870,  mais  687,  753. 
251-252  Le  second  vers  développe  et  précise  l'idée  exprimée 

par  h'  premier. 
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longior  =  longinquior. 

251-253  quanto  plus.  .  .tam  procul.  .  .  magis  :  cf.  v.  81-82  et 
note. 

254  sumrae  céleri  ratione  :  «  summa  celeritate  ».  A  côté  d'un 
sens  précis  «  la  doctrine  »  ou  «  la  raison,  le  raisonnement  », 
ratio  a  dans  Lucrèce  un  sens  beaucoup  plus  vague,  et  équivaut 
hmodus',  simili  ratione  «  similiter,  simili  modo  »  :  cf.  163,  395, 
425,  751,  744,  754,  757,  773,  1197. 

255  quale  sit.  .  .  absit  :  constructio  ad  sensum  ;  le  sujet  quid- 
que  non  exprimé  est  suggéré  par  le  res  quaeque  du  v.  253.  Cf. 
813,  885,  et  inversement  1275. 

256  Vers  formule;  cf.  777,  823,  898.  Illud  in  his  rébus  se 
rencontre  également  I,  80  «  Illud  in  his  quoque  te  rébus  uereor  », 
370  ;  II,  216  «  Illud  in  his  quoque  te  rébus  cognoscerc  auemus  » 
308,  581  ;  III,  319,  370;  V,  247,  666,  1091*;  VI,  1056,  1230. 
Cette  tournure  semble  particulière  à  Lucrèce,  et  lui  sert  le  plus 
souvent  à  introduire  une  réfutation. 

260  priuam  :  Nonius  159,  29  «  priua  signi/icat  singula.  Luci- 
lius  Satyrarum  lib .  I  (49)   : 

Ad  cenam  adducam  et  primum  hiscc  ahdomina  thunni.  Adue- 

nientihu  priua  dabo. 
Lucretius  lib.  III  (722)  : 

Quod  si  forte  animas  extrinsecus  insinuari  Vermibus  et  pri- 
uas  in  corpora  posse  uenire  credis  ». 

262  unorsum  :  forme  contracte  issue  de*oino-  uorsom,  devenue 
oinuorsum,  puis  unorsum,  cf.  oinuorsei  =  uniuersi  dans  le  S. G. 
des  Bacchanales C .  I.L.I1, 196, 1.  19,  dorsum  de  *  de-uorsum,  etc. 

262-263  Joindre perinde  à  tamquam. 

aliquae  :  la  forme  normale  est  aliqua  ;  aliquae  est  formé 
d'après  l'analogie  de  quis,  quae.  Outre  ce  passage,  aliquae  n'est 
attesté  que  dans  Festus  304,30  «  quispiam  quin  signi/icet  aliquis 
et  quaepiam  aliquae...  ». 

266  extremum  saxi  summumque  colorem  :  avec  Munro,  je 
construis  c<  extremum  summumque  saxi  colorem  »,  tautologie 
fréquente  dans  Lucrèce.  Giussani  considère  extremum  comme 
un  substantif  neutre  «  la  partie  extérieure,  la  surface  »,  mais 
outre  que  extremum  -l  ne  se  rencontre  pas,  et  que,  si  Lucrèce 
l'avait  employé  ici,  il  rendrait  difficile  le  eum  du  vers  suivant, 
qui  ne  peut  désigner  que  colorem,  Lucrèce  ne  fait  ici  qu'opposer 
deux  sensations  :  la  couleur  et  la  dureté,  l'une  résidant  à  l'exté- 
rieur, l'autre  à  l'intérieur  ;  quand  nous  touchons  la  couleur  qui 
est  à  la  surface,  c'est  une  impression  de  résistance  que  nous 
ressentons,  et  pourtant  la  dureté  réside  à  l'intérieur  de  la  pierre. 
L'argument  n'est  pas  très  topique. 

Revue  l>e  philologie.  Avril-Juillet  1915. —  xxxix.  13 
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268  penitus.  .  .in  alto  ;  cf.  v.  73,  199. 

271  Quod  genus  :  même  expression  II,  19  i  «  Quod  genus  e 
nostro  cum  missus  corpore  sanguis  Ernicat  »  ;  III,  276,  327,  431  ; 
V,  478  (le  quod  genus  est...  cum  de  III  597  n'est  pas  compa- 
rable) ;  cf.  IV,  735  «  omne  genus  quoniam  pa&sim  simulacra 
feruntur  ».  Ce  sont,  non  des  nominatifs,  mais  des  accusatifs 
employés  adverbialement,  comme  meam  uicem  Plaute  Most., 
355,  maiorem  partem  Poen.,  413.  Sur  les  emplois  de  id  genus, 
hoc  genus,  quod,  quid  genus,  omne  genus,  voir  Wôlfïlin  Arch. 
L.L.G.  V,  385  sqq.  Lucrèce  emploie  également  l'ablatif  :  quo 
génère  855;  in  quo  génère  185  (cf.  in  génère  hoc  510)  ;  de  génère 
hoc  590,  744,  832. 

272  transpectum  :  ce  substantif,  d'ailleurs  très  correct,  est 
amené  par  le  voisinage  de  transpiciuntur ,  ne  se  retrouve  pas 
ailleurs  ;  cf.  205  et  note. 

274  duplici  geminoque  :  tautologie;  cf.  451,  766,  1004,  etc. 

276  secuntur  :  même  graphie  346,  995;  locuntur  581,  ecus 
420;  cf.  Gartault,  16  et  92. 

277  perterget  :  cf.  249,  252. 

280  Une  explication  analogue  est  donnée  à  propos  de  l'ai- 
mant VI,  1002  sqq.  «  Principio,  fluere  e  lapide  hoc  permulta 
necessesl  Semina,  siue  aestum,  qui  discutit  aéra  plagis,  Inter 
qui  lapidem  ferrumque  est  eu  nique  locatus...  ».  Et  plus  loin 
1022  sqq.  «  Hue  accedit  item  quare  queat  id  magis  esse.  Haec 
quoque  res  adiumento  motuque  iuuatur,  Quod  simul  a  fronte 
est  anelli  rarior  aer  Factus,  inanitusque  locus  magis  ac  uacua- 
tus,  Conlinuo  fit  uti  qui  post  est  cumque  locatus  Aer,  a  tergo 
quasi  prouehat  atque  propellat  ».  Cf.  plus  loin  v.  897. 

281  cf.  v.  247. 

290  Cf.  v.  107. 

illic  :  «  à  cette  distance  ». 

291  aeribus  binis  :  cf.  un  pluriel  analogue  V,  646  «  aeribus... 
alternis  »  désignant  deux  courants  d'air. 

confit  :  cf.  738,  929,  et  Gartault  Flexion,  p.  112. 

utrâque  :  cf.  86. 

293  fit  ut  :  même  expression  300,  302,  309  ;  cf.  même  emploi 
de  facit  273,  282,  287. 

297  adlidat  :  cf.  570.  Le  verbe  est  généralement  construit 
avec  ad  :  Accius,  Clytaemestra  (33)  «  flucti  inmisericordes  iacerc, 
tactra  ad  saxa  adlidere  »,  César  B.C.  III,  27  «  pars  ad  scopulos 
adlisa  » . 

298-299  Construire  «  Atque  si  ea  seruet  conlinuo  rectam  figu- 
rant fronte,  et  ipsa  sese   exprimât  elisam  rétro  »  :  «  et  que  de 
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lui-même  (ipsa)  il  se  retirât  en  ai*rière  après  avoir  été  heurté,  et 
qu'il  continuât  à  nous  présenter  ses  traits  de  face  ». 

301  mutua  :  adverbe  ;  cf.  947  et  II,  76  «  in  ter  se  mortales 
mut.ua  uiuont  ». 

306  per  flexos  aditus  :  «  per  dei  tragitti  a  zig-zag  »  (Gius- 
sani). 

310  retr.  rus.  red  :  allitération  et  accumulation, 
conuertit  :  forme  d'actif  à  sens  moyen,  cf.  135  ;  toutefois  295, 

317,  441,  Lucrèce  emploie  la  forme  médio-passive. 

311  latuscula...  speculorum  «  les  petits  flancs  des  miroirs  »  ; 
l'expression  est  difficile  à  expliquer  littéralement.  Quant  au  phé- 
nomène décrit  par  Lucrèce,  il  est  produit  par  un  miroir  concave 
dans  le  sens  horizontal. 

312  adsimili  :  cf.  91 . 

313  ea  propter  :  cf.  haec  propter,  Ennius  Var.,  57. 

314  de  speculo  in  spéculum  :  «  d'une  partie  à  l'autre  du 
miroir  ». 

317  docet  :  cf.  579.  Le  miroir  a  une  activité  propre  èvspyeia, 
comme  le  poli  153  ;  l'image  245  ;  le  sommeil  et  l'oubli  822. 

318  Cf.  70  et  note. 

323  ad  aequos  reddita  flexus  :  «  renvoyés  selon  des  angles 
égaux  ». 

referri;  resilire;  rébus;  reddita  :  allitération  et  accumulation. 

324  Observation  déjà  faite  au  livre  III,  363-364  :  «  Fulgida 
praesertim  cum  cernere  saepe  nequimus,  Lumina  luminibus  quia 
nobis  praepediuntur  ». 

fugitant  uitantque  tueri  :  cf.  1269  prohibe  t.. .  répugnât.  Fugi- 
tare  est  à  joindre  à  tueri,  comme  dansTérence  Héc,  776  :  «  quod 
aliae  meretrices  facere  fugitant  »  ;  Lucrèce  I,  658  «  Et  fugitant 
in  rébus  inane  reliquere  purum  »,  VI,  1239  «  quicumque  suos 
fugitabant  uisere  ad  acgros  ». 

325  tendere  :  scil.  oculos;  comme  I,  66  «  Primum  Graius 
homo  mortalis  tendere  contra  Est  oculos  ausus  »  ;  Virgile  Aen. 
II,  405  «  ad  caelum  tendens  ardentia  lumina  ». 

326  alte  :  «  ex  alto  »  comme  dans  VarronMen.,  272,  3  «  altc... 
in  terrain  cecidimus  »  ;  Virg.  Bue.  VI,  38  «  Altius  atque  cadant 
summotis  nubibus  imbres  ». 

composituras  :  doublet  très  rare  de  compositio,  dont  on  ne 
trouve  que  deux  exemples,  tous  deux  archaïques,  en  dehors  de 
Lucrèce. 

331  insinuando  :  Lucrèce  emploie  également  dans  le  même 
sens  la  forme  active,  la  forme  médio-passive,  et  la  forme  réflé- 
chie du  verbe.  Ainsi  au  v.  525  insinuata;  1030  insinuatur  ;  de 
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même  VI,  355  «  quae  facile  insinuantur  et  insinuata  repente  »; 
802  insinuatur;  mais  II,  435-436  «  cum  res  extera  sese  Insi- 
nuât »  ;  et  enfin  VI,  384-385  «  (ignis)  quo  pacto  per  loca  saepta 
Insinuarit  »  ;  VI,  777-778  «  multa  meant  inimica  per  auris, 
multa  per  ipsas  Insinuant  naris  ».  Cf.  135  et  note,  1115;  Car- 
tault  Flexion,  114  sqq. 

332  lurida  :  cf.  Paul  Fest.,  108,  3  «.  luridi  :  supra  modum  pal- 
liai »  ;  semble  apparenté  au  gr.  yXwpoç. 

333  arquati  :  Nonius,  425,2  «  arquus..  qui  in  caelo  apparet 
quam  Irim  poetae  dixerunt.  Vnde  et  arquati  dicuntur  quitus 
color  et  oeuli  uirent  quasi  in  arqui  similitudinem.  Lucretius 
lib.  VI  (526)  :  Tum  color  in  nigris  exsistit  nubibus  arqui.  » 
Cf.  Vairon  Men.,  419  «  ut  arquatis  et  lutea  quae  non  sunt  et 
quae  sunt  lutea  uide?itur,  sic  insanis  sani  et  furiosi  uidentur 
esse  insani  ». 

336  contage  :  ablatif  de  *  contages,  is,  créé  par  Lucrèce  pour 
remplacer  contagio,  impossible  sans  l'hexamètre.  On  le  retrouve 
III,  734,  avec  un  ablatif  contagé  surprenant,  et  au  pluriel  conta- 
gibus  VI,  280  et  1242.  Le  mot  a  été  repris  par  Arnobe  une  fois 
7,40. 

palloribus  :  palleo,  pallor,  pallidus  ne  désignent  pas  la  pâleur 
blanche,  mais  une  coloration  jaunâtre  :  Virgile  dit  «  pallentis 
uiolas  »,  en  parlant  de  pensées  ou  de  giroflées  Bue.  II,  47, 
et  Ovide  Métam.  XI,  100  «  saxum  palluit  auro  ».  Même  pluriel 
que  sudores  III,  154.  Pàllores  se  trouve  également  dans  Tacite 
Agr.,  45. 

339  Cf.  VI,  1050  «  ...ferrique  uias possedit  apertas  ». 

init  :  avec  dernière  syllabe  longue  ;  forme  contracte  de 
parfait;  cf.  771  pérît;  III,  1042  obit,  III,  502  reditque  ;  Ernout 
Morphol.,  §293. 

340  candens...  lucidus  :  nouvel  exemple  de  l'abondance  lucré- 
tienne.  Munro  cite  II,  767  «  canos  candenti  marmore  fluctus  »  ; 
781  «  candens  uideatur  et  album  »  ;  V,  721  «  candenti  lumine 
tinctus  »  et  compare  IV,  624  «  umida  lingual  sudantia  templa  ». 

341  purgat  :  cf.  378  «  sibi  abluit  ». 

discutit  :  Virgile  Georg.  III,  357  «  Tum  sol  pallentes  haud 
umquam  discutit  umbras  ». 

342  multis  partibus  :  synonyme  de  multimodis,  multo,  de 
même  que  omnibus  partibus  équivaut  à  omnimodis  ;  cf.  César 
Bell.  Civ.  III,  84  «  cum  numéro  multis  partibus  esset  inferior  ». 

343  minutior  :  cf.  961,  1244 
mage  :  cf.  81. 

344  uias  oculorum  :  même  expression  dans  Sénèque  Ep.,  102, 
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27  «  Tune  in  tenebris  uixisse  te  clices,  cum  totam  lucem  et  totus 
aspexeris,  quant  nunc  per  angustissimas  oculorum  uias  obscure 
intueris  ». 

347  lacessuntque  ut  uideamus  :  =  uisumque  lacessunt,  qui 
est  l'expression  ordinaire;  cf.  217,  691. 

349  caliginis  :  le  génitif  équivaut  à  un  adjectif. 

350  crassior  :  cf.  dans  Ribb3  Trag.  Inc.,  75  et  nbi  rigida  con- 
stat crassa  caligo  inferum  »  ;  et  Lucr.  V,  696  «  aut  quia  crassior' 
est  certis  in  partibus  aer  ». 

353-363  Argument  d'école  qu'on  retrouve  dans  Sextus,  adu. 
Math.  VII,  208  «  oùx  av  emcoijm  d/sûosaQai  tyjv  o<]hv,  cti  ex  [xaxpou  [aev 
Saa-^.aToç  [juxpbv  bpa  tov  TrûpYOV  xal  <j~po^'{6\ov,  ex  oè  trou  <yùvey-<u<; 
[/,st£ova  xai  Tsxpàytovov,  àXXà  [xaXXov  àXïjQEikiv,  oxi  xoù  oxe  ^aivexai 
fuxpbv  aùx-fl  xb  alffÔTjTOv  xoù  xoioux6<r/Y)[/,ov,  ovtioç  Icttï  [/.ixpbv  xcà  xotou- 
x5ffyY;;xov,  xyj  ctà  xoU  aspoç  <popa  àuo6pau[j.iVcov  xiov  xaxà  ta  stàtoAoc 
zepaxtov,  x.x.X.  » 

352  Virgile  emploie  la  même  épithète  en  parlant  des  cornes  de 
la  lune,  Georg.  I,  433  «  Pura  neque  ohtunsis  per  caelum  cornibus 
ibit  ». 

359  hebescere  :  correspond  à  obtusus  du  v.  355. 

360  Hoc  :  l'emploi  de  l'ablatif  du  pronom  comme  particule 
explicative  appelle  celui  de  tw  dans  Homère  ;  on  le  retrouve 
v.  658,  1093,  et  passim  dans  l'œuvre  de  Lucrèce;  cf.  Virgile 
Georg.  II,  312  et  425,  etc. 

361  terantur  :  tero  est  le  terme  technique  pour  indiquer  l'ac- 
tion de  «  passer  au  tour  »  ;  cf.  Pline  XXXVI,  193  «  (  Vitrum)  aliud 
flatu  figuratur,  aliud  torno  teritur  »,  cité  par  Servius  ad  Verg. 
Georg.  II,  444  «  Hinc  radios  triuere  rôtis  »  ;  Pétrone,  p.  29 
«  Fallunt  nos  oculi  uagique  sensus  Oppressa  ratione  mentiuntur, 
Nam  turris,  prope  quae  quadrata  surgit,  Detritis  procul  angulis 
rotatur  ». 

saxorum  structa  :  expression  comparable  à  strata  uiarum  v. 
415,  munita  uiai  III,  498,  uera  uiai  I,  659. 

363  adumbratim  :  àrcai;,  formé  de  adumbrare;  Lucrèce,  à 
l'imitation  des  poètes  archaïques,  affectionne  les  formations  en 
-tint  :  cf.  singillatim  89,  articulatint  555,  generatim  646,  iuxtim 
1213.  On  trouve  de  même  aceruatim  VI,  1263;  mem.bra.tim  III, 
526,  minutatim  V,  710,  1293,  1384,  1434,  mixtim  566, particu- 
latim  III,  542,  pedetemptim  V,  533,  raptim  III,  1002,  summatim 
III,  261 ,  tractim  III,  530,  sans  compter  paulatim  qui,  avec  singil- 
latim, est  resté  classique.  Voir  les  listes  de  ces  formations  dans 
L.  Meyer  Kuhn's  Zeitschrift  VI,  301  sqq.,  Corssen  Krit.  Beitr., 
283  sqq. 
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366  si  credis  :  formule  impliquant  l'absurdité  de  l'hypothèse, 
corara«  I,  1057  «  Ipsum  si  quicquam  posse  in  se  sistere  cre- 
dis ». 

367  indugredi  :  cf.  318. 

368  Cf.  v.  128  et  note. 

369  perhibemus  :  cf.  Ennius  Ann.,  148  «  uento  quem  perhihent 
Graium  genus  aéra  lingua  »,  et  Ann.,  23,  218,  409  ;  voir  plus  loin 
v.  650. 

370  ex  ordine  :  «  successivement  »  ;  cf.  v.  574,  973. 

372  Cf.  V,  776  «  Quoue  modo  posse nt  (scil.  sol  et  luna)  offecto 
lumine  ohire  Et  nec  opinantes  tenehris  obducere  terras  »  ;  V,  718, 
en  parlant  d'un  satellite  qui  peut-être  voile  la  lumière  de  la  lune, 
«  Corpus  enim  licet  esse  aliud,  quod  fcrtur  et  una  Labitur,  omni- 
modis  occursans  officiensque,  Non  potis  est  cerni,  quia  cassum 
lumine  ferlur  ». 

quod  eius  :  génitif  partitif  ;  cf.  v.  879,  comme  le  hoc  negoti  de 
Plaute  Trin.,  578,  etc.  ;  Lindsay  Synt.  of  Plautus,  p.  16. 

374  e  regione  :  «  en  ligne  droite  »  ;  expression  fréquente  dans 
Lucrèce;  cf.  VI,  344,  742,  823,  833. 

375-376  Même  développement  V,  281-305  où  il  est  étendu 
aux  étoiles  et  à  la  lune  «  Largus  item  liquidi  fons  luminis,  aethe- 
rius  sol,  Inrigat  adsidue  caelum  candore  recenti,  Suppeditatque 
nouo  eonfestim  lumine  lumen...  »;  290  «  Yt  noscas  splcndore 
nouo  res  semper  egere,  Et  primum  iactum  fulgoris  quemque 
perire...  »  302  «  Hic  igitursolem,  lunam  stellasque  putandumst 
Ex  alio  atque  alio  lucem  iactare  subortu,  Et  primum  quicquid 
flammarum  perdere  semper. ..   ». 

trahere  :  terme  technique  pour  «  filer,  dévider  »  cf.  Varron  cité 
par  Nonius,  228,  26  «  suis  manibus  lanea  tracta  »,  543,  8  «  sed 
simul  manibus  trahere  lanam  ». 

378  sibiabluit  :  cf.  341,  875. 

379  hilum  :  Paul.  Fest.,  90  «  hilum  putant  esse,  quod  grano 
fahae  adhaeret,  ex  quo  nihil  et  nihilum  ».  Varron,  cité  par  Cha- 
risius  G.  L.  K.  I,  102  rapproche  hilum  de  hillum  :  «  hilum  Varro 
rerum  humanarum  intestinum  dicit  tenuissimum,  quod  alii  hil- 
lum appellauerunt,  ut  intelle  g  er  et  ur  intestinum  propter  similitu- 
ninem  generis ;  unde  antiqui  creberrime  dempta  littera  hilum 
quoque  dixerunt  ».  Mais  cette  étymologie  est  peu  satisfaisante 
pour  le  sens  comme  pour  la  forme.  Quel  que  soit  le  sens  originel 
de  hilum,  il  désigne  quelque  chose  de  très  petit,  comme  le  fran- 
çais pas,  point,  mie  dans  la  négation;  cf.  v.  515. 

A  l'exemple  d'Knnius,  cf.  Ann.,  14  «  neque  dispend i  facit 
hilum   »,  cf.   Lucrèce    sépare  souvent  les    deux  éléments  de   la 
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négation  :  cf.  1268  et  III,  830  «  nequc  pertinet  hilum  »;  1087 
«  nec prorsus  uitam  ducendo  demimus  hilum  »;  V,  1409  «  nequc 
hilo  Maiorem  interea  capiunt  dulcedini  fructum  ». 

380  quocuinque  loco  sit  lux  atque  umbra  tueri  :  c.-à-d.  «  quo 
loco,quicumque  est,  sit  lux..  »;  brachylogie. 

386-446  II  y  a  un  certain  désordre  dans  l'énumération  des 
exemples.  En  fait,  il  faut  distinguer  deux  groupes  :  1°  Immobilité 
et  mouvement  apparents  des  objets  :  Cas  du  navire,  387-390; 
des  étoiles,  du  soleil  et  de  la  lune,  391-396  ;  du  vertige,  400-403  ; 
du  courant,  420-425;  des  astres,  443-446  ;  II0  Erreurs  de  distance, 
de  dimensions,  de  position  :  Cas  des  îles  en  mer,  397-399  ;  du 
soleil  à  son  lever,  404-41 3  ;  du  miroir  d'eau,  414-419  ;  du  portique, 
426-431  ;  du  soleil  en  mer,  432-435  ;  de  la  réfraction,  436-442.  A 
ces  deux  groupes  viennent  s'ajouter  le  cas  du  dédoublement  des 
objets,  447-452,  et  les  illusions  du  rêve,  453-461. 

386  adfîngere  :  «  falsa  fingendo  addere  »  ;  le  préfixe  a  toute  sa 
force. 

387  qua  uehimur  naui,  fertur  :  attraction  du  relatif,  cf.  815, 
888,  962. 

388  cf.  V,  478  sqq.  «  Quod  genus  in  nohis  quaedam  licet  in 
statione  Membra  manere,  tamen  cum  sint  ea  quae  moueantur  », 
et  aussi  V,  517,  518. 

391  cauernis  :  cf.  171. 

392  L'absence  de  in  est  surprenante,  Lucrèce  disant  toujours 
in  motu  esse  I,  999,  II,  297,  309.  Il  faut  considérer  adsiduo  motu 
comme  un  ablatif  descriptif,  du  type  eodem  statu,  simili  specie, 
etc.  ;  cf.  1171  ;  III,  897  «  factis  florentihus  esse  »,  V,  1279  «  flo- 
retque  laudibus  repertum  et  miro  est  honore  ». 

394  suo...  corpore  claro  :  tournure  archaïque,  qui  rappelle 
Ennius  Ann.,  35  «  cum  tremulis  anus  attulit  artubus  lumen  », 
51  «  aegro  cum  corde  meo  me  somnus  reliquit  »,  54  «  Teque 
pater  Tiherine  tuo  cum  flumine  sancto  »,  175  «  cum  corde  suo... 
effatur  »,  etc.  Cf.  dans  Lucrèce  I,  38  «  tuo  recubantem  corpore 
sancto  »,  etc. 

396  Cf.  I,  803  «  At  manifesta  palam  res  indicat  »  ;  II,  565 
«  Quorum  utrumque  palam  fieri  manifesta  docet  res  ». 

397  Construire  :  «  Et  inler  quos  montis  exstantis...  patet  liber 
exitus...,  ex  his  coniunctis  una  uidetur  insula  ». 

404  Cf.  V,  697  «  Sub  terris  ideo  tremulum  iubar  haesitat 
ignis  ». 

iubar  :  le  mot  désigne  d'abord  l'étoile  du  matin,  comme 
l'enseigne  Vairon  L.  L.  VI,  6  «  ut  ante  solem  ortum,  quod  eadem 
stella  uoeatur  iubar,  quod  iubata,  Pacuuianus  (347  R  3)  dicit  pas^ 
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tor  «  Exorto  iubare,  noctis  decurso  itinere  »,  Ennianus  Aiax  (Se. 
19)  <j,  aliquod  lumen  iubarne?  in  caelo  cerno  »  ;  et  VII,  76 
«  iuhar  dicitur  Stella  lucifer,  quasi  in  summo  quod  hahet  lumen 
diffusum  ut  leo  in  capite  iubam.  Huius  ortus  signifîcat  circiter 
esse  e.rtremam  noctem.  »  Puis  iubar  a  désigné  l'éclat  de  toute 
espèce  d'astres,  cf.  Ennius  Ann.,  557  «  Interea  fugit  alhus  iubar 
Hyperionis  cursum  ». 

406  quos...  supra  sol  montis  :  montis  accusatif,  par  attraction, 
cf.  387,  397. 

408  Cf.  Ovide  Metam.  VIII,  695  :  «  Tant u m  aberant  summo 
quantum  semel  ire  sagitta  Missa  potest..  » 

409  cursus  quingentos  saepe  ueruti  :  expression  empruntée  a 
Ennius  d'après  Festus,  514,  20  «  Veruta  pila  dicuntur,  quod 
<  uelut  uerua  >  habent  praefixa.  Ennius  lib.,  X  (353)  :  «  Cur- 
sus quingentos  saepe  ueruti  ». 

410-411   De  même,  I,  8  :  «  Tibi  rident  aequora  ponti  ». 
411   :  Cf.  215. 

413  Cf.  II,  1076  :  «  Et  uarias  hominum  gentis,  et  saecla  fera- 
rum  ». 

414  conlectus  :  synonyme  rare  de  collectio,  qui  se  trouve  avec 
ce  sens  dans  Aetna  295,  et  Frontin.  grom.  23,  8.  Cf.  Thésaurus 
1585,  47,  et  1584,11. 

415  Cf.  v.  361 . 

416  Le  nominatif  impes  ne  se  trouve  que  dans  Priscien  G.  L. 
K.  II,  241,  1  :  «  impeto,  impes  impetis.  —  Ouidius  in  III  Meta- 
morphoseon  (79)  :  '  Impetc  nunc  uasto  '  pro  impetu.  Similiter 
Statius  in  VII  Thebaidos  (585  sq.)  '  aurigamque  impetc  uasto, 
Amphiarae,  tuum  '. 

L'ablatif  impete  est  déjà  dans  Laevius,  d'après  Aulu-Gelle  XIX, 
7,  8;  Lucrèce  emploie  en  outre  le  génitif  impetis  VI,  327  «  inde 
ubi  non  potuit  nubes  capere  impetis  auctum.  »  Mais  il  ne  connaît 
que  le  nominatif  impetus,  cf.V,  200,  815;  VI,  128,  282,  337, 
591,  728.  Impete,  impetis  ont  été  créés,  sans  doute  sur  le  modèle 
de  praepjes,  -etis,  parce  quHmpëtû,  impëtûs  n'entraient  pas  dans 
l'hexamètre.  Impete  est  d'ailleurs  presque  uniquement  employé 
à  former  le  dactyle  cinquième,  place  où  sont  tolérées  davantage 
les  licences,  ainsi  V  505,  913;  VI  138,  153,  174,  186,  239,  328, 
335.  Une  seule  exception  est  VI  340  où  impete  forme  le  quatrième 
pied. 

417  Cf.  Homère  II.  6  16  «  Tiaaov  è'vspO'  'Ato£<o  oaov  oùpavôç  èai' 
àzb  -{OLi-qq  »,  et  Hésiode  Theog.,  720  «  tôuœov  è'vepô'  ûtco  y*/Ç?  ^aov 
zjpxvbc  ècjx'  olzo  ~(càrtc  »,  Virgile  Aen.  VI,  577  sqq.  «  tum  Tarta- 
rus  ipse  liis  patet  in  praeceps  tantumque  tendit  sub  timbras, 
Quantus  ad  aetherium  caeli  suspectas  Olympum  », 
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418  0  et  Q  donnent  despicere,  que  Lachmann,  suivi  par  beau- 
coup d'éditeurs  a  corrigé  en  dispicere,  qu'on  lit  III,  26  «  Nec 
tellus  ohstat  quin  omnia  dispicianlur  Sub  pedibus,  quaecumque 
infra  per  inane  geruntur  ».  Le  témoignage  des  mss.  a  peu  de 
poids  en  pareil  cas,  rien  n'étant  plus  commun  que  la  confusion 
de  e  et  de  i  (cf.  421).  Toutefois  comme  despicere  «  regarder  d'en 
haut  »  fournit  un  sens  plausible,  la  correction  est  inutile. 

420  obhaesit  :  non  attesté  avant  Lucrèce. 

425  adsimili  :  cf.  91;  II  493  ad  simili  ratione. 

428  tota  :  «  dans  son  ensemble  »,  comme  Plaut.  Most.,  146 
«  non  uideor  mihi  Sarcire  posse  aedis  meas  quin  totae  perpetuae 
ruant  ». 

431  conduxit  :  scil.  dextera  laeuaque,  cf.  VI,  967  «  (ignis) ... 
coria  et  earnem  trahit  et  conducit  in  unum  »;  I  397  «  Nec... 
potest  denserier  aer,  nec...  sine  inani  posset...  ipse  in  se  trahere 
et  partis  conducere  in  unum  »  ;  de  même  III,  534. 

435  labefactari  :  cf.  v.  50  et  note. 

436  clauda  :  l'adjectif  est  développé  et  expliqué  438  sqq. 

437  aplustris  :  deaplustra,  doublet  de  aplustria,-ium,  emprunté 
au  gr.  àapXasTov,  sans  doute  par  l'intermédiaire  de  l'étrusque.  Cf. 
Paul.  Fest.,  9,  10  «  aplustria  nauium  ornamenta,  quae  quia 
erant  amplius  quam  essent  necessaria  usu,  etiam  \am\plustria  dice- 
bantur  ».  Scol.  Iuv.  X,  136  a  aplustria  tabulatum  ad  decorandum 
super/icium  nauis  adpositum.  Alii  dicunt  rostra  nauis,  ornamen- 
tum  puppis,  a^Xaata  ».  Le  mot  se  trouve  dans  Ennius  Ann.,  602, 
et  dans  Lucr.  II,  555. 

438  rorem  salis  :  sal  ou  sale  dans  le  sens  de  «  mer  »  est  déjà 
dans  Ennius  Ann.,  385  «  spumat  sale  »  ;  Ann.,  52  «  sale  nata... 
Venus  ».  Virgile  dit  de  même  Georg.  IV,  431  «  rorem  amarum  », 
Aen.  I,  35  «  spumas  salis  ».  fios  se  trouve  dans  Lucr.  I,  496 
«  lympharum  rore  »,  771  «  roremque  liquoris  »,  777  «  ardor 
eu  m  rore  ». 

439  guberna  :  Ennius  semble  avoir  donné  le  modèle  de  ces 
abréviations  barbares  :  on  connaît  les  formes  gau,  cael,  do,  Ann. 
Inc.,  574-576  qu'il  a  risquées  pour  gaudium,  caelum,  domus.  Cf. 
Marius  Victorinus  dans  les  Gramm.  lat.  de  Keil  VI,  56  «  Pari 
ratione  in  uersu  et  apocope  praecepta  est,  id  est  subtrac tio  syllabae 
syllabarumue  cuiuslibet  partis  orationis  métro  cogente  facta,  quae 
siue  in  uerbo  siue  in  nomine  acciderit,  pro  intégra  parte  ora- 
tionis accipietur,  ut  «  endo  sua  do  »,  id  est  in  sua  domo.  Item 
ac  «  famul  infimus  esset  »  (Lucr.  III,  1035)  pro  famulus.  Simi- 
li ter  (Lucilius  Sat.,  578). 

Proras  detondele  et  despoliate  guberna 
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ici  est  gubernacula,  sicut  diximus,  metri  neccessitate.  » 
44$  tuendo  «  quand  on  les  regarde  ».  Même  emploi  du  géron- 
dif 4068.  Cf.  I,  312  «  Anulus  in  digito  subtertenuatur  hahendo  ». 
Cet  emploi  du  gérondif,  se  rapportant  à  un  sujet  autre  que  celui 
du  verbe  à  forme  personnelle,  est  resté  classique  ;  cf.  Virgile  Bue. 
VIII,  72  «  Frigidus  in  pratis  cantando  rumpitur  anguis  »  ;  Georg. 

II,  250  «  Sed  picis  in  moreni  ad  digitos  lentescit  habendo  »  ;  III, 
454  (voir  la  note  de  1056)  ;  Aen.  II,  6. 

450  Double  allitération  formant  chiasme.  Cf.  I,  000  «  fi animai 
fulserunt  flore  c.oorto  ».  Florentia  :  l'image  est  empruntée  d'En- 
nius,  comme  l'apprend  Servius  ad  Aen.  VII,  804  ;  cf.  Ann.  323 
(d'après  la  restitution  de  Vahlen)  «  <  Florehant  flammis  >» 
lychnorum  lu  mina  bis  sex.  » 

451  bina...  geminare  :  tautologie. 

453-4  sopore  Somnus  :  même  figura  etymologica  que  III,  431 
«  in  somnis  sopiti  ». 

457  cernere  censemus  :  voir  des  exemples  de  construction 
analogue  dans  Bennett  Synt.  of  early  Lat.  I,  383  ;  cf.   v.   470  ; 

III,  319  «  uideo  firmare  potesse  »  V,  390  «  Et  siccare  prius  con- 
fidunt  omnia  posse  ». 

458  conclusoque  loco  :  noter  l'absence  de  préposition,  comme 
v.   71. 

460  seuera  :  même  épithète  appliquée  aux  astres  V,  4190 
«  ...  noctis  signa  seuera  »,  à  la  mer,  V,  35  «  pelage  (pelagi  mss.) 
seuera  ».  L'adjectif  est  repris  par  Virgile  et  appliqué  par  lui  au 
Cocyte,  Georg.  III,  37  «amnemque  seuerum  Cocyti  ». 

461  reddere  dicta:  =  darc  dicta,  dicere.  Pour  le  sens  de  red- 
dere,  cf.  178. 

tacentes  :  avec  valeur  adversative. 

462  Cf.  590;  et  V,  845  «  Cetera  de  génère  hoc  monstra  ac 
por tenta  c reabat  ». 

463  uiolare  fidem  :  cf.  505. 

464  Nequiquam  :  Lucrèce  fait  un  fréquent  emploi  de  cet  adverbe 
en  rejet,  cf.  4133,  4188;  V,  4423,  4271,  4343,  4332. 

465  opinatus  :  création  de  Lucrèce  pour  remplacer  opinatio, 
impossible  dans  l'hexamètre  ;  cf.  205.  Pour  le  fonds,  cf.  Epicure 
dans  Diog.  Laert.  X,  50  «  ~b  ce  'btXiooq  y.xl  xo  o«;|AapxY3|j.svsv  èv  tw 
r>çciïzzy.'lî\).VHù  ocei  è<m  xaxà  ty)v  y.tvYjaiv  èv  tJ[j.£v  aùtoiç,  guvy;[.>.[j.£vy;v  tyj 
çavxaimy.Yj  è7u$oA-?j,  §iaXeuJ/iv  o's/ouaav  y.aO'  y;v  to  ^eûBoç  -/(vexai  ». 
en  outre  les  témoignages  divers  recueillis  par  Usener.  Voir  Epi- 
cure  a  4  79-4  87,  où  reparaissent  la  plupart  des  exemples  fournis 
par  Lucrèce. 

Munro  cite  en  outre  Tertull.  de  anima  24  «  non  enim  sensum 
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mentiri,  sed  opinionem  :  sensum  enim  pâli,   non  opinari  ;  ani- 
mum  enim  opinari  ». 

467  res  apertas  :  cf.  54. 

468  ab  se  =  ipse  «  de  lui-même  »,  cf.  465. 

469  D'après  Gicéron  Acad.  prior.  II,  23,  73,  un  admirateur 
de  Démocrite,  Métrodore  de  Ghio,  commençait  ainsi  son  livre  de 
Natura  :  «  Nego,  irtquit,  scire  nos,  sciamusne  aliquid,  an  nihil 
sciamus,  ne  id  ipsum  quidem,  nescire  aut  scire,  scire  nos,  nec 
omnino,  sitne aliquid,  an  nihil sit  ».  Cf.  Démocrite  lui-même  dans 
la  vie  de  Pyrrhon  de  Diog.  Laert.  IX,  72  «  'Exeyj  oè  oùoèv  ÏS^sv  '  èv 
|3uGw  yzp  Yj  àXs6siv}  ». 

470  nil  scire  fatetur  :  cf.  v.  457' 

471  mitto  :  même  sens  v.  690;  VI,  1056  mirari  mitte. 
contendere   causam    :    l'expression,  qui   ne    se    retrouve   pas 

ailleurs,   est  faite  sur  le  modèle   de  pugnare  pugnam,   dormire 
somnum,  etc. 

472  Expression  sans  doute  proverbiale  ;  capite  sistere  se 
trouve  dans  Plaute  Cure,  287,  capite  statuere  dans  Térence  Ad., 
316. 

473  Cf.  II,  541  :  «  Sed  tamen  id  quoque  uticoncedam  ». 
uti  :  «  à  supposer  que  ». 

478  L'apologie  des  sens  est  un  thème  fréquent;  cf.  I,  693 
«  Nam  contra  sensus  ab  sensihus  ipse  répugnât,  Et  lahefactat 
eos,  unde  omnia  crédita  pendent  ».  Et  699  «  ...  Quid  nobis 
certius  ipsis  Sensihus  esse  potest,  qui  uera  ac  falsa  notemus  ?  ». 

primis  :  «  les  sens  les  premiers  »  comme  II,  1080  «  primis 
animalibus  inice  nientem  »,  III  250,  «  postremis  datur  ossihus 
atquè  medullis  Siueuoluptas  ». 

484  tota  :  cf.  I,  694  dans  la  note  de  478. 

486  sqq.  Epicure  dans  Diog\  Laert.  X,  31  «  Hàsa  yàp  aïaôigaiç 
oAoyôç  èari  swei  \v>ri\).i\ç,  ol)Ot\xiS.q  §sx.Tixrç'  oîJts  *{x?  ^?  aûr/jç  oiïô  6ç 
éxepcj  /.ivrjGetaa  Sôvaxat  xi  rcpca-ôava'.  f,  àçeXsîv  oùo'  larl  xb  Suvajxsvov 
aùxiç  Sts/véy^at.  Oy-ce  yàp  i,  b\).oio^e.^rtç  àLtârtQ'.q  xrt-»  o;jloioy£vyj  Sià  tï)v 
iccaOïVciav,  ou6'  -q  xv3[).oio*(zvrlq  r/jv  âvGjj.oioyEv/j'  où  yàp  xwv  aùxwv  eîai 
xpiiixai'  O'jO'  it  kxépcc  tyjv  éxépav'  Trâaaiç  yàp  7Cpo<7s-/o[j.ev.  Oyxs  |xy)v  Xbyoç' 
zaç  yàp  AÔyoÇ  àzb  xàiv   aluOirjo-ewv   r,pxy)xa'..   » 

491  molle  sit  et  gelidum  feruensue  :  il  manque  un  adjectif 
«  durumue  »  dans  le  premier  terme. 

seorsum  :  ici  trisyllabe  ;  cf.  Prosodie,  §  10. 

500  dissoluere  causam   :    comme    dissoluere    nodos    VI,   355. 

L'expression  est  restée  courante  dans  la  langue  de  la  rhéto- 
rique. 

501-502   :  joindre  uisa  à  la  l'ois  à  fuerinl  et  à  sint. 
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iuxtim  :  cf.  363. 

502  egentem  :  cf.  V,  1211  «  Tentât  enim  dubiam  mente  m 
rationis  e  g  estas  ». 

504  Noter  l'allitération,  et  l'antithèse  manibus  manifesta  suis 
emittere.  Manifestus  signifie  proprement  «  tenu  dans  la  main  ». 

505  Cf.  463. 

506  nixatur  :  Lucrèce  emploie  ici  encore  le  fréquentatif,  pour 
une  raison  métrique. 

507  non  modo...  uita  quoque  :  asymétrie  fréquente,  due  à 
l'absence  de  sed  ou  uerum  dans  le  second  membre  ;    cf.  Tacit. 

Hist  II,  27  <(  non  solum  apud  Caecinam Fahii  quoque  Valen- 

tis  copiae  ». 

508  ausis  :  2me  pers.  sg.  de  ausim,  subjonctif  du  type  dixim, 
faxim,  etc.  Sur  ces  formes,  voir  Ernout  Morphol.,  §  238. 

509  locos  :  Lucrèce  emploie  indifféremment  loei  (cf.  1246)  et 
loca,  cf.  573,  577,  580,  591,  596,  597,  667,  1043,  1045,  1266  : 
sur  ces  doublets,  voir  Ernout  Morphol.,  §  213.  Toutefois  loca  est 
de  beaucoup  plus  fréquent. 

512  instructa  paratast  «  dressé  et  mis  en  bataille  »,  image 
empruntée  à  la  langue  militaire. 

513-515  régula  :  «  la  règle  »;  norma  «  l'équerre  »  ;  libella  «  le 
niveau  »  ;  voir  le  Dictionn.  Daremberg  et  Saglio  s.  v. 

prima  r=  «  primum  »  dès  le  début  cf.  550  et  428. 

514  rectis  regionibus  «  la  verticale  »  comme  II,  249  «  Sed 
nihil  omnino  recta  regione  uiai  Declinare  »,  et  «  e  regione  »,  v. 
374. 

515  hilum  :  cf.  379  et  note, 
parti  :  cf.  235  et  note. 

516  obstipa  :  Festus  210,  11  «  obstipum,  oblicum  »,  qui  cite 
deux  exemples  d'Ennius  (Ann.  283,  420),  et  un  de  Caecilius 
(99). 

517  La  cacophonie  du  vers  rend  très  pittoresquement  le 
désordre  du  bâtiment.  Munro  compare  II.  *F  116  «  IloAÀà  B'xvavTa 
/.xiavia  irâpavia  ts  Z'zy\>.<Â  t'yjaOov  ». 

cubantia  :  cf.  Horace  Od.  I,  17,  11  «  Vsticae  cubantis...  leuia 
saxa  »  ou  Porphyrion  note  «  Vsticam...  cubantem  suauiter  dixit 
ad  resupinam  regionem  eius  attendais  ». 

absona  :  cf.  gr.  àvzpjxoarcç. 

518  uelle  :  cf.  III,  593  «  labefacta  uidetur  Ire  anima  ac  toto 
solui  de  corporc  uelle  ». 

ruantque  :  scil.  alia   quaedam,  comme  au  v.  652,  et  V,  1237 
<(  Concussaeque  cadunt  urbes  dubiacquc  minàntur  ». 
520  sic  :  apodose  de  ut  du  v.  513. 
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523  scruposa  :  scruposus  est  dérivé  de  scrupus  ;  cf.  Festus 
448,  18  :  «  Scrupi  aspera  saxa  et  difficilia  attrectatu...  unde  scru- 
pulosam  rem  dicimus,  quae  aliquid  habet  in  se  asperi  ».  Plaute 
dit  de  même  plaisamment,  Capt.  185  «  Nam  meus  scruposam  uic- 
tus  comme tat  uiam  ». 

524  Cf.  Epicure  dans  Diog.  Laert.  X,  52  «  xo  àxoûav  yivewx 
peû^aTÔç  uvoç  ©epotjisvcu  àxb  toû  çwv'oûvtoç  yj  yj^ouvtoç  y;  ^oçoOvtoç  r, 
oictoç  Sijtcot  âxouarixbv  7:260c  TCapaaxeuaÇovcoç.  Tb  cï  pEujjia  toOto  sic 
é{i.otojji.spetç  syxcuç  SwcoTceipeTat  x.t.â.  » 

525  insinuata  :  cf.  331  note,  et  1245. 

pepulere  sensum  :  t6  alffôvjTi^pwv  xiveîv,  Epie,  p.  14,  11. 

526-527  Cf.  I,  302  sqq.  cité  dans  la  note  du  v.  21  G. 

528  Cf.  Epicure  ep.  I,  p.  14,  5  «  eûOùç  ty)v  y'.vo^vyjv  tîXy;yy;v  àv 
r,[j.ï>  otocv  cpwvYjv  à©ûo[j!.£v,  touutyjv  exoXickv  (sjc  Brieger,  IxX'IQyjv  uel 
èxXy;6y;v  codd.)  ofxtoy  ~'.vbç  psu^axoç  TCV£U[j.ato)couç  àTîo-csXsffTiXYiv  àxo- 
teXsîaOai  »  ;  Auct.  ad  Heren.  III,  21  «  iVaw  laeduntur  arteriae, 
si,  antequam  uoee  leni  permulsac  surit,  acri  clamore  complentur  »  ; 
et  plus  loin  «  ictus  fit  et  uolnus  arteriae  acuta  atque  attenuata 
nimis  acclamatione  ».  Lucrèce  donne  une  explication  analogue  à 
propos  du  gémissement  III,  495  sqq.  «  Exprimitur  porro  gemi- 
tus  quia  membra  dolorc  Adficiuntur,  et  omnino  quod  semina 
uoeis  Eiciuntur  et  ore  foras  glomerata  feruntur,  Qua  quasi  con- 
suerunt  et  surit  munita  uiai  ». 

arteria  :  le  mot  est  ordinairement  féminin,  comme  legr.  yj  àpTYj- 
pia  dont  il  a  été  emprunté,  cf.  Thésaurus  686,  8  sqq. 

asperiora  :  cf.  gr.  Tpaysîa. 

532  Construire  :  scilicet  ianua  oris  (=  operculurn,  cf.  Cic. 
Nat.  Deor.  II  136  «  cum  aspera  arteria  (sicenim  a  medicis  appel- 
lalur)  ostium  habeat  adiunctum  linguae  radicibus  paulo  supra, 
eaque  ad  pulmones  usque  pertineat  excipiatque  anirnam...  tegi- 
tur  quodarn  quasi  operculo  »)  radi/ur  quoque  expletis.  —  exple- 
tis  :  cf.  876. 

535  corporis  :  cf.  I,  1038-1039  «  nam  ueluti  priuatacibo  natura 
animantum  Diffluit  amittens  corpus  »  ;  809-801  «  nisi  nos  cibus... 
et.. .  umor  Adiuuet,  arnisso  iam  corpore  uita  quoque  omnis.. .  exsol- 
uatur  ». 

537-538  perpetuus...  perductus  :  noter  l'insistance. 

aurorae  ab  exoriente  nitore  :  cf.  211  splendor  aquai  et  note. 

540  constare  :  cf.  v.  110. 

541  loquens  :  substantif  ;  cf.  1024,  1097. 

542  uoeis  :  «  du  son  »,  et  non  «  de  la  voix  »;  comme  le  prou- 
vent les  exemples  suivants. 

543  leuor  :  cf.  153. 
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544  sqq.  Comparaison  analogue  II,  410  sqq.  «  Are  tu  forte 
putçp  serrae  stridentis  acerhum  Horrorcm  constare  démentis  leui- 
bus  aeque  Ac  musaea  mêle,  per  chordas  organici  quae  Mobilibus 
digitis  cxpcrgefada  figurant  ».  Cf.  Antipater  de  Sidon,  Anth. 
Pal.  VI,  46  [j.£ATïcu<jav  xXocyy*v  ^apêapov  ex  ff-o;xâxa)v,  XaXxoxavyîj 
aaX::iYYa  »  5  Catulle  LXIV,  283-4  «  Multis  raucisonos  efflabant 
cornua  bombos,  Barbaraque  liorribili  stridebat  tibia  cantu  ». 

545  depresso  sub  murmure  mugit  :  il  faut  sans  doute  joindre 
sub  à  mugit  :  cf.  summussi  dans  Naevius  Trag.,  63,  cité  par  Festus 
384,  16  «  sum?nussi  dicebantur  murmuratores.  Naeuius  «  Odi, 
inquit,  summussos  :  proinde  aperte  dice  quid  sit  quod  times  »  ; 
et  submittere  uocem.  Summugit  va  de  pair  avec  depresso.  Munro 
construit  sub  murmure  depresso;  mais  les  exemples  qu'il  donne 
pour  justifier  sa  construction  ne  sont  pas  probants. 

Pour  l'expression,  cf.  Virg.  Aen.  VIII,  526  «  Tyrrhenusque 
tubac  mugire...  clan  g  or  »  ;  Georg.  III,  45  «  Et  uox  adsensu  nemo- 
rum  ingeminata  remugit  »  ;  Catulle  LXIII,  22  «  tibicen...  canit 
Phryx...  graue  ». 

546-547  Exemple  comparable  d'harmonie  imitative  II,  618  sq. 
«  Tympana  tenta  tonant  palmis,  et  cymhala  circum  Concaua, 
raucisonoque  minantur  cornua  cantu  ». 

546  reboat  :  le  verbe  se  retrouve  II,  28  «  Aec  citharae  reboant 
laqueata  aurataque  templa  ».  Il  a  été  repris  par  Virgile  Georg. 
III,  223  «  reboant  siluaequc  et  longus  Olympus  »  où  Servius  note 
«  reboo  estautem  Graecum  uerbum.  Nam  apud  Latinos  nullum 
uerbum  est  c/uod  ante  o  finalem  o  habeat,  exceptum  inchoo  ', 
quod  tamen  maiores  aliter  scribebant,  aspirationem  interponenles 
duabus  uocalibus,  et  dicebant  incoho  »  ;  cf.  Paul.  Fest.  27j  14 
«  boare,  id  est  clamare,  a  Graeco  descendit  ».  Nonius  au  con- 
traire donne  l'étymologie populaire  «  bounta  boum  mugitibus», 
p.  79,5. 

raucum  :  cf.  Ennius  Ann.,  520  «  raucum  sonus  aère  cucurrit  ». 

cita  :  cf.  608  ;  Virg  Aen.,  IV,  122  «  tonitru  caelum  omne 
ciebo  » . 

548  Noter  l'abondance  des  liquides  /  et  r. 

liquidant  :  cf.  981  et  Virgile  Bue.  IX,  36  «  argulos...  olo- 
res  » 

550  recto...  ore  :  recto  équivaut  à  un  adverbe  «  en  ligne 
droite  »  ;  cf.  513  «  prauasl  régula  prima  »  ;  VI,  689  «  redis  ita 
faucibus  eicit  al  te  ». 

551  articulât  :  mot  créé  par  Lucrèce  pour  traduire  àpOpôw  et 
qui  reparaît  seulement  au  ne  siècle  après  J.-C.  ;  cf.  Platon  Pro- 
tag.,  322  A  «   ytovijv  /.xi  àvi^aTa  ~xyi)  Bi^pOpwaaTO  ~ft  téyvrt  ».  Cicé- 
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ron  emploie  fmgere,  de  Nat.  deor.  II,  149  «  in  orc  sita  lingua 
est,  fînita  dentibus.  Ea  uoccm  inimoderate  profusam  fingit  et  ter- 
minât atque  sonos  uocis  distinctos  et  pressos  efficit  ». 

551  daedala  :  Paul.  Fest.,  59,  20  «  dacdalam  a  uarietate  rerum 
artificiorumque  dictam  csseapud  Lucretium  (I,  7)  terram,  apud 
Ennium  (Inc.  46)  Mineruam,  apud  Vergilium  (Aen.  7,  282) 
Circen,  facile  est  intellegere,  cum  Graeci  SatâaXXeiv  significent 
uariare  ».  L'adjectif  a  deux  sens,  l'un  actif  «  habile  ouvrier, 
ingénieux  »,  l'autre  passif  «  ingénieusement  travaillé  »  Festus 
semble  n'avoir  connu  que  le  premier,  d'après  les  exemples  qu'il 
donne,  et  auxquels  on  peut  ajouter  Lucr.  V,  234  «  naturaquc 
daedala  rerum  ».  Mais  le  second  est  attesté  par  Lucr.,  II,  505 
«  PJioebeaque  daedala  chordis  Carmina  »  V,  1451  «  carmina 
picturas  et  daedala  signa  polirc  »,  et  Virgile  Georg.,  IV,  179 
«  daedala  feeta   ». 

552  formatura  ;  création  de  Lucrèce,  d'ailleurs  très  régulière 
(cf.  natura)  pour  conformatio  impossible  dans  l'hexamètre;  cf. 
de  même  dispositura  I,  1027  pour  disposition  etc.  Formatura... 
figurât  :  cf.  69  «  formai  seruare  figuram  ». 

553  Cf.  360,  622,  658. 

554  ipsa  :  par  opposition  à  560. 

555  articulatim  :  l'adverbe  se  trouve  dans  un  fragment  tragique, 
sans  doute  d'Accius,  Ribb.  3  Trag.  Inc.,  167  «  Puerum  interea 
optruncat,  membraque  articulatim  diuidit  ». 

556  Epicure  dans  Diog.  Laert.  X,  52  «  xo  8è  psupia  touto  etç  cjjioi- 
c\x=piïq  o-pcouç  StatTTceipeTai,  à'[xa  xivà  otajwÇovxaç  ffo;j.7:â6suv  ~pbq  àXX^- 
Xouç  xat  âvÔTï)Ta  tsiitps-ov.  »  Formaturam...  figuram:  tautologie, 
cf.  552. 

560-561  neque  illam  internoscere,  uerborum  sententia  quae 
sit  :  prolepse  analogue  à  la  construction  grecque  :  olca  uï  Offxiç 
et  ;  cf.  v.  701  et  Bennett  Svnt.  of  early  Lat.  II,  222  sqq. 

562  Cf.  203  et  note. 

563  sqq.  Noter  les  antithèses  :  unum...  omnibus;  multas... 
una. 

564  omnibus  :  sur  ce  datif,  cf.  v.  5. 
568  auris  incidit  :  voir  note  du  v.  2. 

570  solidis  adlisa  locis  reiecta  ;  «  venant  se  heurter  à  des  corps 
pleins  (solidis,  cf.  densa  151  où  il  s'agit  d'un  fait  analogue), 
<  et  >  renvoyée  de  cet  endroit  ».  Il  ne  faut  pas  joindre  locis  à 
solidis  :  l'expression  loca  solida  n'ayant  pas  de  sens. 

solidis  adlisa  :  pour  la  construction,  cf.  297. 

572  cum  uideas...  possis  :  comme  II,  1090  «  Quae  bene 
cognita  si  teneas,  natura  uidctur...  »  La  différence  entre  le  sub- 
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jonctif  et  l'indicatif  (présent  ou  futur)  est,  comme  dans  nombre 
d'autres  endroits,  à  peine  sensible.  Le  subjonctif  atténue  légère- 
ment l'affirmation,  en  y  introduisant  une  idée  de  conditionnel. 
De  plus  l'emploi  du  subjonctif  est  fréquent  avec  la  seconde  per- 
sonne, qui  implique  l'idée  d'indéfini  ;  cf.  1061 . 

574  ex  ordine  :  cf.  370,  973. 

575  Cf.  Yirg.  Aen.  III,  508  «  Sol  ruit  interea  et  montes  umbran- 
tur  opaei  ».  Opacus  «  noyé  d'ombre  »  sans  doute  par  la  tombée 
de  la  nuit, 

576  Cf.  Virg.  Aen.  III,  68  «  Condimus  et  magna  supremum 
uoce  eiemus  ». 

577-578  Sex  etiam  aut  septem unam  ;    cf.  une  antithèse 

analogue  dans  Virgile  Georg.  II,  535  «  Septemque  una  sibi  muro 
circumdedit  arces  ». 

578  ipsi  «  d'elles-mêmes,  spontanément  »,  cf.  131,  853. 
docta  :  l'emploi  analogue  de  docet  au  v.  317  justifie  la  correc- 
tion docta  pour  dicta . 

579  Cf.    II,  327-328  « clamoreque   montes  Icti  reiectant 

uoces  ad  sidéra  mundi  »  et  Virgile  Bue.  VI,  Sï  «  Ille  canit  ;  pulsae 
referunt  ad  sidéra  ualles  »  ;  V,  62  «  Ipsi  Laetitia  uoces  ad  sidéra 
iactant  Intonsi  montes  »,  Georg.  IV,  49,  50  «...  aut  ubi  concaua 
pulsu  Saxa  sonant,  uoeisque  offensa  résultat  imago  ». 

580  capripedes  :  traduit  du  gr.  a<viTCÔOY)ç  n'est  pas  attesté  avant 
Lucrèce.  Plaute  a  loripes  Poen.,  510,  et  la  langue  de  la  poésie 
connaît  pennipes,  plumipes,  cf.  Grenier,  Composés  nominaux  en 
lat.  arch.,  182. 

580-581  Haecloca...  Satyrostenere...  et  Faunosesselocuntur  : 
asyndète  assez  désagréable,  la  deuxième  proposition  infinitive  sem- 
blant superflue. 

fingunt  :  scil.  sibi uel  animis. 

locuntur  =  dicunt.  La  construction  de  loquor  avec  la  propo- 
sition infinitive,  quoique  rare,  n'est  pas  sans  exemple. 

582  noctiuago  :  cf.  v.  180  et  note, 

583  uolgo  :  cf.  75. 

taciturna  :  cf.  Virg.  Aen.  II,  255  «  lacitae  per  arnica  silentia 
lunae  »  ;  Ovide  Ars  am.  II,  505  «  taciturna  silentia  ». 

586-588  Virgile  s'est  souvenu  de  ce  passage,  Bue.  X,  24  sqq. 
«  Venit  et  agresti  capilis  Siluanus  honore,  Florentis  ferulas  et 
grandia  lilia  quassans.  Pan  deus  Arcadiae  uenit,  quem  uidimus 
ipsi  Sanguineis  ebuli  bacis  minioque  rubentem  ». 

agricolum  :  génitif  pluriel  ;  toutefois  on  lit  agricolarum  II, 
1161,  VI,  1260;  cf.  683.  Lucrèce  emploie  souvent  genus,  suivi 
soit  d'un  adjectif  (animale  genus  I,  227),  soit  d'un  génitif  pluriel 
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(genus...  aniniantum  I,  4),  imitant  en  cela  Ennius  qui  dit  déjà  : 
«  lanigerum  genus  »  Sat.  66. 

587  pinea  :  le  pin  est  consacré  au  dieu  Pan,  cf.  Properce  I, 
XVIII,  20  «  Arcadio  pinus  arnica  deo  »,  et  les  bergers  suspendaient 
à  cet  arbre  une  flûte  en  guise  d'offrande,  Virgile  Bue.  VII,  24 
«Hic  arguta  sacra  pende  bit  fistula  pinu  »  ;  Tibulle  II,  V,  29 
«  Pcndebatque  uagi  pastoris  in  arbore  uotuni,  Garrula  siluestri 
fistula  sacra  deo  ».  Cf.  encore  Horace  Od.  III,  26,  3  ;  Ep.  I,  1, 
4.  Le  pin  poussait  sur  le  Ménale,  où  le  dieu  se  plaisait  à  séjour- 
ner, Virgile  Bue.  VIII,  22  «  Maenalus  argutumque  nemus  pinos- 
que  loquentis  Sernper  habet ;  seniper  pastorum  Me  audit  amo- 
res  ». 

uelamina  :  cf.  v.  5  ;  Ovide  Her.  V,  137  «  Cor niger unique  caput 
pinu  praecinctus  acuta  Faunus  ». 

488  Cf.  V,  1405  sqq.  «  Et  uigilantibus  hinc  aderant  solatia 
somni,  Ducere  rnultirnodis  uoees  et  flectere  cantus,  Et  supera 
calamos  unco  percurrere  lahro  ». 

calamos  :  V,  1382  sqq.  «  Et  Zephyri,  caua  per  calamorum, 
sibila  prinium  Agrestis  docuere  cauas  inflare  cicutas  ».  L'expres- 
sion est  reprise  par  Virgile  Bue.  II,  31  «  Pan  primus  calamos 
cera  coniungere  pluris  Instituit  »  ;  VIII,  24  «  Panaque  qui  pri- 
mus calamos  non  passus  inertis  ».  La  flûte  de  Pan  dont  jouent  les 
bergers  est  appelée  indifféremment  auena  Virg.  Bue.  1,2;  cala- 
mus  ibid.  10  calanu  1.  1.  ;  cicuta  Bue.  V,  85  ;  fistula  Bue.  II,  37; 
harundo  Bue.  VI,  8  ;  stipula  III,  27. 

589  Siluestrem  Musam  :  «  la  Muse  pastorale  »,  cf.  V,  1398 
«  Agrestis  enim  tum  Musa  uigebat  ».  Virgile  s'est  également 
souvenu  de  ce  passage  Bue.  I,  2  «  Siluestrem  tenui  Musam 
meditaris  auena  »;  Bue.  IV,  3  «  Si  canimus  situas,  siluae  sint 
consuledignae  » 

590  loquor  :  avec  complément  direct,  comme  dans  Ennius  Var. 
2  «  Quantam  columnam  quae  res  tuas  gestas  loquatur  »  ;  Ann. 
250  «  Prudentem,  qui  dicta  loquiue  tacereue  posset  »  ;  cf.  égale- 
ment v.  578. 

591-592  Cf.  V,  1387  «  Per  loca  pastorum  déserta  ». 

593  ut  :  «  étant  donné  que  ». 

594  auricularum  :  si  le  texte  n'est  pas  corrompu,  il  faut 
entendre,  en  supposant  une  brachvlogie  très  hardie  «  reruni 
quae  captant  auriculas  ». 

596-597  per  loca  quae haec  loca  per  :  seil.  «  per  loca  per 

quae per  haec  loca  »  ou  «  quae  per  loca  »,  cf.  387. 

res  apertas  :  même  expression  v.  54. 

598  Cf.  I,  354«  Inter  saepta  meant  uoees,  et  clausa  domorum 
Revue  db  philologie.  Avril-Juillet  L915.  —  xxxix.  Il 
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Transuolitant  »;  VI,  227-228  «  Transit  enim  ualidum  fulmen 
per  faepta  domorum,  Clamor  uti  ac  uoces  »,  et  951  «  Denique 
per  dissaepta  domorum  saxea  uoces  Peruolitanl,  permanat  odor, 
frigusque,  uaposque  Ignis...  ». 

uidemus  :  uidere  s'emploie  fréquemment  en  parlant  de  sensa- 
tions autres  que  celles  des  yeux,  cf.  Plaute  MG,  1259  «  Naso  pol 
iam  haecquidcm  plus  uidet  quani  oculis  »;  Virgile  Aen.  IV,  490 
«  mu  g  ire  uidebis  Sub  pedihus  terram  »,  etc. 

600  renutant  :  création  de  Lucrèce,  cf.  v.  50. 

601-602  Cf.  147  et  note. 

605  dissuluit  :  conservé  par  Q,  est  la  graphie  correcte  :  un  à 
en  syllabe  intérieure  ouverte  devant  u  devenant  l  suivi  de  toute 
autre  voyelle  que  ï,  cf.  Niedermann  Phonét.  histor.  du  lat.,  §  10 
A,  2.  Dissiluit  est  dû  à  l'influence  de  dissilio  où  i  est  phoné- 
tique. 

606  suos  :  «  issus  délie  ».  Cf.  un  emploi  analogue  du  posses- 
sif dans  Virgile  Bue.  I,  37  «  Cui  pende re  sua  patereris  in  arbore 
poma  »,  VII,  54;  Georg.  II,  82;  Aen.  VI,  206. 

Noter  l'allitération. 

607  abdita  rétro  :  cf.  304. 

608  feruont  :  conjecture  vraisemblable  de  Munro  pour  fuerunt. 
Lucrèce  n'emploie  que  feruo,  feruere  ;  cf.  Gartault,  107. 

609  derectis  :  leçon  de  0  et  Q  qu'il  faut  conserver,  derigere 
étant  attesté  par  les  bons  manuscrits,  notamment  de  Virgile  et  de 
Tite-Live,  et  parles  inscriptions,  cf.  C.I.L.  I1,  1220  «  Et  nostri 
uoltus  derigis  inferiis  ». 

611  saepta  intra  :  la  conjecture  de  Brieger  est  justifiée  par  les 
exemples  cités  dans  la  note  du  v.  598. 

612  clausa  domorum  :  cf.  v.  361,  et  les  exemples  de  la  note 
duv.  598. 

615-617  Formule  analogue  à  celle  de  522-524. 

qui  :  forme  d'ablatif  de  quis,  devenue  invariable,  cf.  Ernout 
Morphol.,§138,  et  v.  1098. 

614  plusculum...  rationis  plus  operaeue  :  hendiadyin  «  ne 
comportent  pas  plus  de  difficulté  [plus  operae)  dans  leur  explica- 
tion (plusculum  rationis)  »  ;  «  in  ratione  <^reddenda^>  pluscu- 
lum hahent  operae  »;  cf.  V,  1168  «  Non  ita  difficilest  rationem 
reddere  uerhis  ». 

619  coepit  :  trisyllabe,  comme  coëgit;  cf.  Prosodie,  §  10.  Même 
scansion  dans  Plaute  Cas.,  651,  701,  Merc,  533.  Coepi  est  formé 
du  préverbe  co-  et  du  parfait  de  apio  dont  le  dérivé  apiscor  est 
plus  connu. 

622  hoc  ubi  :  cf.  360. 
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622-626  Cf.  II,  422  sqq.  «  Omnis  enim,  sensus  quae  mulcet 
cumque,  figura  Haud  sine  principiali  aliquo  leuorc  crealasl  ;  At 
contra,  quaecumque  molesta  atque  aspera  constat,  Non  aliquo 
sine  materiae  squalore  repertast  ». 

624  umida...  sudantia  :  nouvel  exemple  de  l'abondance  lucré- 
tienne,  cf.  340  candens...  lucicliis,  et  note. 

625-626  Cf.  81  -82  et  note. 

627  fine  :  (ou  fini,  cf.  Ernout  Morphol.,  §  69)  se  construit 
comme  tenus  (cf.  v.  15)  indifféremment  avec  l'ablatif  ou  le  géni- 
tif, par  ex.  Caton  A.C.,  28,  2  «  Oleas  operito  terra...  radicibus 
fini  »,  113,  2  «  Aniphoras  nolito  implere  nimiiim,  ansarurn  infi- 
marum  fini  ».  La  construction  avec  l'ablatif  est  la  plus  ancienne, 
celle  avec  le  génitif,  analogique  de  causa,  gratia. 

uoluptas  e  suco  :  scil.  nata. 

628  praecipitare  :  sens  moyen,  cf.  1021  et  uerlere  135. 

629  omnis  :  «  entièrement  ». 

631  didere...  artubus  :  la  construction  ordinaire  est didere  in, 
avec  l'accusatif,  cf.  629. 

633  Ce  développement  figure  déjà,  sous  une  forme  un  peu 
différente,  livre  I,  809  sqq.  «  Scilicet  et  nisi  nos  cihus  aridus  et 
tener  humor  Adiuuet,  amisso  iam  corpore,  uita  quoque  omnis 
Omnibus  e  neruis  atque  ossihus  exsoluatur.  Adiulamur  enim 
dubio  procul  atque  alimur  nos  Certis  ah  rehus,  certis  aliae  atque 
aliae  res.  Nimirum  quia  mulla  modis  communia  multis  Multa- 
rum  rerum  in  rébus  primordia  mixta  Sunt,  ideo  uariis  uariae  res 
rehus  aluntur  ».  Il  est  repris  au  livre  VI,  769  sqq.  «  Principio 
hoc  dico,  quod  dixi  saepe  quoque  ante,  In  terra  cuiusque  modi 
rerum  esse  figuras  :  Multa,  cibo  quae  sunt,  uitalia,  multaque 
morhos  Incutere  et  mortem  quae possint  adcelerare.  Et  magis  esse 
aliis  alias  animantibus  aptas  Res  ad  uitai  rationem  ostendimus 
ante,  Propter  dissimilem  naturam  dissimilesque  Texturas  in  ter 
sese,  primasque  figuras.  Multa  meant  inimica  per  auris,  multa 
per  ipsas  Insinuant  naris  infesta  atque  aspera  tactu,  Nec  sunt 
multa  parum  tactu  uitanda,  neque  aulem  Aspectu  fugienda,  sapo- 
rcque  tristia  quae  sint  ». 

633  aliis  alius  :  cf.  677,  684. 

qui  :  =  quo  modo,  en  corrélation  avec  quareue  du  v.  suivant. 

634  expediam  :  «  je  vais  débrouiller  »  ;   même  emploi  II,  66. 
triste  et  amarum  :  tautologie,  cf.  125  et  note.  De  même  630  : 

dis  ta  n  lia  differitasq  u  e . 

635  perdulce  :  semble  être  une  création  de  Lucrèce  sur  le 
modèle  de  perhonus,  perbreuis,  etc. 

636-637  Cf.  Démocrite  dans  Théophraste,  De  sensu  et  sensil., 
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63  «  GTt [j.îfov  oï  côç  oùx  etaî  9  jffsi  xb  jj.y;  xàoxà  Ttaci  cpaîvsaôai  xoîç  Çwoiç, 
àXX'4  ^[mv  Y^uxù,  tout'  aXXoiç  Tcixpbv  xal  êxspotç  ôîjù  xal  â'XXoiç  Spitj.û 
xcîç  03  fftpuçvov  »  09  «  à~Ao)ç  Se  xb  [X£v  ay*?î;xa  xaO'  aôxô  ècm,  xb  Se 
yXuxù  xal  cXcoç  xb  a'taOïjxbv  irpoç  â'XXo  xal  sv  aXXoiç,  wç  çyja-tv  ». 

636  rébus  :  même  emploi  de  res  avec  le  même  sens,  VI,  773 
cité  dans  la  note  du  v.  633. 

differitas  :  le  mot  a  été  créé  par  Lucrèce  pour  remplacer  diffe- 
rentia  qui  ne  peut  entrer  dans  l'hexamètre,  sans  doute  d'après 
uarietas.  Il  a  été  repris  par  Arnobe,  et  se  trouve  dans  Nonius  et 
les  glossaires.  Inversement  au  1.  I,  653,  Lucrèce  emploie  uarian- 
tîa  au  lieu  de  uarietas.  Differitas  est  une  forme  barbare,  le  suf- 
fixe -tas  servant  à  former  des  substantifs  dérivés  d'adjectifs  : 
nouos  :  nouitas,  socius  :  societas,  etc. 

637  La  forme  de  datif  contracte  ali,  introduite  ici  par  Lach- 
mann,  se  retrouve  VI,  1227. 

fuat  :  ancien  subjonctif,  formé  sur  le  même  thème  verbal  qui 
a  fourni  le  parfait  de  sum  ;  cf.  Ernout  Morphol.,  §  245  E. 

639  Le  début  du  vers  est  altéré,  et  aucune  des  corrections  pro- 
posées ne  s'impose. 

Le  même  fait  est  rapporté  du  serpent  que  l'on  coupe  en  deux, 
III,  662  «  Ipsarn  seque  rétro  partem  petere  ore  priorem,  Volne- 
ris  ardenti  ut  morsu  premat  icta  dolorem  ».  Cf.  Virgile  Georg. 
III,  512  «  ...  ipsique  suos  iam  morte  sub  aegra  —  Di  meliora 
pris  erroremque  hostibus  illum  !  —  Discissos  nudis  laniabant 
dentihus  artus  ».  Cf.  Pline  N.H.  VII,  2,  15;  XXVIII,  19,  35. 

641  adipes  :  adeps  ou  adips  :  mot  italique  qui  se  trouve  aussi 
en  ombrien  ;  une  forme  alipes  est  signalée  dans  l'appendix  Probi. 
11  est  masculin  et  féminin  et  s'emploie  indifféremment  au  sing. 
ou  au  pi.  :  adeps  suillus,  Varr.  R.R.  II,  17  ;  mais  Cassii  adipes, 
Cic.  Cat.  III,  7,  16.  La  brévité  de  î  rend  peu  vraisemblable  l'em- 
prunt augr.  «Xeifpa,  cf.  Ernout  Elém.  dial.,  98. 

Cf.  V,  899  «  Quippe  uidere  licet  pingucscere  saepe  cicutà  Bar- 
bigeras  pecudes,  homini  (juae  est  acre  uenenum  »  ;  VI,  970  «  Bar- 
bigeras  oleaster  eo  iuuat  usque  capellas  »,  et  aussi  Hésychius  s. 
v.  èXX^opoç,  Galien  III,  4,  Pline  H. N.  X,  197,  Diog.  Laert.  IX,  80. 

côturnix  :  même  quantité  de  la  syllabe  initiale  dans  Plaute 
Capt.,  1003  (sept,  troch.)  «  Aut  aniles  aut  coturnices  dantur  qui- 
cuin  lusitent  »,  Asin.,  666  (sept,  iamb.)  «  Die  igilur  nie  \tuum] 
passerculurn,  gallinam,  colurnicem  ».  D'après  le  grammairien 
Caper,  G.L.K.  VII,  108,  17,  la  graphie  ancienne  était  eociur- 
nix  (leçon  de  O),  issue  de  quocturni.r,  que  représente  peut-être 
le  quod  turnicibus  de  Q.  Le  passage  de  cocturnix  à  côturnix  est 
dû  à  l'étymologie  populaire  qui  a  établi  un  rapport  entre  le  nom 
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de  l'oiseau  et  le  cothurne,  gr.  xoQopvo;  ;  cf.  Havet  M.S.L.  VI, 
234  sqq. 

643  Cf.  II,  333  sqq.  «  Nunc  âge,  iam  deinceps  cunctarum  exor- 
dia  rerum  Qualia  sint  et  quam  longe  distantia  formis,  Percipe, 
multigenis  quam  sint  uariata  fîguris...  »  et  la  conclusion  du 
développement  ibid.  377-380  «  Quare  etiam  atque  e/iarn  simili 
rafione  necessest,  Natura  quoniam  constant,  neque  facta  manu 
sunt  Vnius  ad  certain  formam  primordia  rerum,  Dissimili  inter 
se  quaedam  uolitare  figura  ».  Cf.  aussi  la  note  du  v.  633,  et  I, 
895  «  Verumsemina  multimodis  immixtalatere Multarum  rerum 
in  rébus  communia  debent  ». 

quaecumque...  animantes  :  animans  est  toujours  féminin  dans 
Lucrèce;  cf.  Il,  669,  944,  963,  III,  666,  V,  69. 

646  generatim  :  adverbe  créé  par  Lucrèce  et  repris  par  Virgile 
Georg.  II,  35  «  ...  proprios  generafim  discite  cultus  »  ;  cf.  v.  363 
et  note. 

647  Expression  reprise  de  III,  219  «  Extima  membrorum 
circumcaesura  tamen  se  Incolumem  praestat  ». 

extima  :  Paul.  Fest.  69,  11  «  extimum  extremum  ita  signifi- 
cat,  ut  intimo  sit  contrarium  ».  Sur  ce  suffixe  de  superlatif,  v. 
Ernout  Morph,  §99,  5. 

649  Le  développement  rappelle  et  résume  celui  du  1.  II,  v. 
710  et  suivants.  Cf.  711-713  «  Nam  sua  cuique  cibis  ex  omni- 
bus intus  in  artus  Corpora  discedunt,  connexaque  conuenientes 
Efficiunf  motus...  »  et  720-727  «  ÏVam  ueluti  tota  natura  dissimu- 
les sunt  Inter  se  genitae  res  quaeque,  ita  quamque  necessest  Dis- 
simili consfare  figura  principiorum  :  Non  quo  multa  parum 
simili  sint  praedita  forma,  Sed  quia  non  uolgo  paria  omnibus 
omnia  constant.  Semina  cum  porro  distent,  differre  necessust 
Interualla,  uias,  connexus,  pondéra,  plagas ,  Concursus,  mo- 
tus... ». 

650  Cf.  VI,  981  sqq.  :  «  Multa  foramina  cum  uariis  sint  red- 
dita  rébus,  Dissimili  inter  se  natura  praedita  debent  Esse,  et 
habere  suam  naturam  quaeque,  uiasque  »  ;  VI,  297-298  : 
«  extemplo  cadit  igneus  ille  Vortex,  quod  patrio  uocifamus 
nomine  fulmen  ». 

652  sqq.  La  doctrine  d'Epicure  se  rapproche  sur  ce  point  de 
celle  de  Démocrite,  cf.  Théophraste  De  Caus.  plant.  VI,  6  «  Av;;;.:- 
xpixoç  os  oyf^j.x  xspiTtôeiç  éxiaro),  yXuxùv  jj.àv  tov  aTpcyvijXov  xai  sjjas- 
véQy;  icoteî  "  axp uçvcv  oà  tov  [AsyaXoV/y^.ov,  Tpayyv  te  xai  icoXuyumov 
xai  a-eptsspy;  :  ô!*ùv  Se  xaxi  TOÎivojJia  tov  ôçÎjv  to>  oyx<;>  xai  yamoîiov;  /ai 
jtajjwctiXov  xai  Xe-tov  xai  àiceptçepYj  '  S  pi  \j.  ùv  Se  tov  icepiçepYJ  xat  Xs-tcv 
xai  ywvioeiSrj  xai  xay-ûXov  '  âX;x up'ov  ok  tov  ywviosiSvJ  y.a'-.  2Ù;j.sy£0ï;  xat 
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axcXibv  xal  IffcaxsXvj  '  rcixpbv  5è  xbv  irepicspyj  xal  Xeîov,  è'yovxa  axaXrjviav, 
[Léyeftoq  ce  [j.ixpov  '  Xntapbv  Se  xbv  Xettxov  xal  axpoYYuXov  xal  \J.iv.pov  ». 
Cf.  sur  le  suaue  et  ïamarum,  Théophraste  De  sensu  et  sensil. 
65-66  «  tov  oè  yXuxùv  (se.  yuXôv)  ix  Trspiçspwv  <7i>YX£fa6ai  axv) [xàxwv 
oùx  àyav  [xixpwv  '  àYo  xaî  3ta-/£lv  '6Xo)ç  xb  atojJLa  xal  où  xayù  rcavxa  Tcepat- 
veiv  »  ;  «xbv  Se  axpuçvbv  èx  [A£YaXwv  07Y)  [->.axo)v  xal  tcXuy<»vuov  xal 
TCeptçspsç  tJxiot'  £-/ôvxo)v  *  xauxa  yàp  oxav  eïç  xà  aa>|j.axa  sX9yj,  Ituxu- 
çXouv  è[X7cXaxxovxa  xà  <pXé6ia  xal  xcoXûeiv  auppelv  x.  x.  X.  » 

653  Cf.  548. 

654  multangula  :  TtoXuY<«>via,  n'est  pas  attesté  avant  Lucrèce. 
656-657  Proinde...  proinde  :  noter  la  lourdeur  et  la  négligence 

de  cette  répétition. 

658  sqq.  La  même  explication  se  trouve  déjà  II,  398  sqq.  : 
«  Hue  accedit  uti  mellis  lactisque  liquores  Iucundo  sensu  lin- 
guae  tractentur  in  ore ;  At  contra  taetra  apsinthi  natura,  feri- 
que  Centaurei  foedo  pertorquent  ora  sapore  ;  Vt  facile  agnoscas 
e  leuibus  atque  rotundis  Esse  ea,  quae  sensus  iucunde  tangere 
possunt  :  At  contra,  quae  amara  atque  aspera  cumque  uidentur, 
Haec  magis  hamatis  inter  se  nexa  teneri  ;  Proplereaque  solere 
uias  rescindere  nostris  Sensibus,  introituque  suo  perrumpere  cor- 
pus ». 

660  contractabiliter  :  Lucrèce  n'hésite  pas  à  placer  au  début 
du  vers  ces  adverbes  de  deux  pieds  et  demi,  qui  sont  plus  que 
des  «  sesquepedalia  uerba  »;  cf.  insatiabiliter  III,  907,  VI,  978; 
innumerabiliter  V,  274;  insedahiliter  VI,  1176.  D'autres  mots 
aussi  longs  et  lourds  peuvent  former  le  premier  hémistiche  : 
argumentorum  I,  417;  innumerabilibus  I,  583;  intempestiuisW, 
873,  VI,  1102;  suppeditabaturY,  1176  ;  induperatorem  V,  1227  ; 
intolerabilibusque  VI,  1158. 

Sur  le  sens  de  ce  mot,  cf.  623. 

665  excita  :  cf.  1215  et  note. 

670  Cf.  VI.  804  «  At  cum  membra  hominis  percepit  feruida 
febris,   Tum  fit  odor  uini  plagae  mactabilis  instar  ». 

671-672  Cf.  Sextus  Pyrrh.  Hyp.  II,  63  «  à^éXei  y°^v  v/-  to"  t0 
[AsXt  xoîaSe  [xèv  mxpov  xoïaBe  oè  yXuxu  çaiveaOai  c  pèv  Aï][xôxptxoç  £çy; 
[rrjxe  y^'j*'j  a'^°  elvai  |ayjx£  TCtxpbv,  o  3è  HpaxX£ixoç  âtA<pox£pa  ». 
Galien  de  simpl.  med.  IV,  17  «  oùSèv  ouv  Gau^aaxbv  oùSè  oià  x(  xb 
YXyxûxaxov  aTuâvxwv  yiXi  xbv  xtxpôxaxov  Y^vva  -/u[xbv  xai  Sià  xt  [j.aXiaxa 

xotç  âx^a^ouai  xs  xai  tpùaei  dzp^oïq   xal  Tcupéxxouaiv oxav  âxpaiçveï 

TcXi)<jtaÇ7]  OspuixYjxi,  xbv -/oXo')5-/)  yevvS  "/ujjlôv  ».  Sénèque  ad  Luc.  CIX, 
7  «  «Sim£  enim  quidam,  quihus  morhi  uitio  mel  amarum  uidea- 
tur  ». 

supera  saepe  :  cf.  II,  397  sqq.  où  la  douceur  du  miel  est  opposée 
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à  l'amertume  de  l'absinthe,  et  expliquée  par  la  nature  de  ses  élé- 
ments «  leuibus  atque  rotundis  »  III,  191-195  où  le  miel  est 
représenté  comme  plus  épais  et  plus  lent  que  l'eau,  et  d'une  con- 
sistance plus  dense  «  nimirum  c/uia  non  tam  leuibus  exstat  Cor- 
poribus  neque  tam  subtilibus  atque  rotundis  ». 

672  superâ  :  mais  infra  v.  112. 

673  Cf.  722. 

adiectus  :  semble  créé  par  Lucrèce;  cf.  205  et  note. 

674  Cf.  Epicure  dans  Diog.  Laert.  X,  53  «  Kai  [j.y]v  koù  tyjv  èajrnv 
vo[mctéov  MG-ep  xai  tyjv  àxorjv  oùx,  av  tuots  Tcàôoç  où6èv  èpYaaaaOat,  el 
[xirj  oyxoi  xivèç  Yjaav  ocizb  tou  Ttp<xy\t.<xxoç  xito<Dspo[J.evoi  GÙy.^eTpoi  -xpoq  ~o 
t;ùto  to  aïffQï]rf(piov  xivefv,  ol  [^èv  xoîoi  TstapaYixevo)?  xai  àXXoTpicoç,  ol 
3k  toïoi  axapa^a)^  xal  olxeuoç  e^ovxeç  ». 

675  fluat...  fluctus  :.cf.  Ennius  Ann.,  173  «  ...  le  ni  fluit  agminc 
flumen  »,  et  v.  218. 

678  dissimilis  propter  formas  :  cf.  II,  414  «  Neu  simili  pene- 
trarc  putes  primordia  forma  In  naris  hominum,  cum  taetra 
cadauera  torrent,  et  cum  scena  croco  Cilici  perfusa  recens  est, 
Araque  Panchaeos  exhalât  profiter  odores  ». 

680  uolturii  :  doublet  archaïque  de  uoltur;  Ennius  Ann.,  138  a 
également  uolturus. 

681  canumuis  =  canes;  périphrase  du  type  homérique,  cf.  987 
et  note;  998  «  catulorum  hlanda  propago  »  —  blandi  catuli; 
Virg.  Aen.  IV,  132  «  odora  canum  uis  ». 

683  Vers  d'une  belle  allure  épique. 

Romulidarum  :  de  même  Graiugenarum  I,  477,  mais  Aenea- 
dum  I,  1  ;  cf.  586  et  note. 

686  Cf.  VI,  970  sqq.  «  Barbigeras  oleaster  eo  iuuat  usque 
capellas,  Effluat  ambrosiae  quasi  uero  et  nectari  linctus,  Qua 
nihil  est  homini  quod  amariu  frondeat  esca.  Denique  amarici- 
num  fugitat  sus  et  timet  omne  Vnguentum  :  nam  saetigeris 
subus  acre  uenenum  est,  Quod  nos  interdum  tamquam  recreare 
uidetur.  At  contra  nobis  caenum  taeterrima  cum  sit  Spurcities, 
eadem  subus  haec  iucunda  uidetur,  Insatiabiliter  toti  ut  uoluan- 
tur  ibidem  ». 

687  Développement  analogue  II,  683  sqq.  :  «  Nidor  enim 
pénétrât  qua  sucus  non  it  in  artus  ;  Sucus  item  sorsum,  sorsum 
sapor  insinuatur  Sensibus,  ut  noscas  primis  differre  figuris  ». 

hic  :  noter  l'allongement,  cf.  Ernout  Morphol.,  §  112. 

688  permitti  :  sens  étymologique  «  être  envoyé  à  travers  l'es- 
pace »  ;  cf.  promissa,  v.  681 . 

alio alter  :  absence  de  parallélisme,  comme  dans  V,   835 

«  ex  alio  terram  status  accipit  aller  »  ;  cf.  771 .  D'ailleurs  la  phrase 
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est  assez  embarrassée.  Construire  «  Est  igitur  ut  hic  ipse  odor 
quicumque  »,  etc. 

6o9  haud  quisquam  :  =  nullus. 

eorum  :  constructio  ad  sensum;  le  pluriel  est  amené  pa.ra.lio... 
alter,  et  quicumque;  cf.  255,  934,  1275. 

690  Cf.  VI,  164-166  «  Sed  fonitrum  fit  uti  posf  auribus  acci- 
piamus,  Fulgere  quam  cernant  oculi,  quia  semper  ad  auris  Tar- 
dius  adueniunt,  quam  uisum  quae  moueant  res  »,  et  183-184 
«  Inde  sonus  sequitur,  qui  tardius  adficit  auris  Quam  quae  per- 
ueniunt  oculorum  ad  lumina  nostra  ». 

mitto  :  cf.  471. 

691  oculorum  acies  :  périphrase  pour  oculos,  cf.  328. 

692  Errabundus  :  cf.  VI,  438  «  Versabundus  enim  turbo  des- 
cendit »  ;  I,  95  «  tremihundaque  ». 

Errabundus  est  repris  par  Virgile  Bue.  VI,  57  «  Si  qua  forte 
ferant  oculis  sese  obuia  nostris  Errabunda  bouis  uestigia  »  où 
Servius  note  «  errabunda,  errantia,  ut  ludibundus,  ludens  »,  cf. 
Nonius  103  et  Aulu-Gelle  XI,  15. 

693  facilis  :  =  facile,  cf.  742. 

694  ex  alto...  ex  re  :  négligence  qu'accentue  encore  la  forme 
du  spondée  final. 

696  quod  :  «  le  fait  que  ». 

699  <Codorem^>  maioribus  esse  creatum  Principiis  quam  uox  : 
dans  le  second  terme  de  la  comparaison,  le  mot  est  au  nomina- 
tif, sans  que  soit  répétée  une  forme  personnelle  du  verbe  ;  cf.  des 
constructions  analogues  III,  426-427  «  (animam)  docui...  minori- 
bus  esse  Principiis  factam  quam  liquidus  umor  aquai  »  ;  III,  455- 
456  «  Ergo  dissolui  quoque  conuenit  omnem  animai  Naturam, 
ceu  fumus,  in  altas  aeris  auras  »  ;  III,  613-614  «  Non  tam  se 
moriens  dissolui  conquereretur,  Sed  magis  ire  foras,  uestemque 
relinquere,  ut  anguis  ». 

700  uolgo  :  cf.  676. 

701-702  quod  olet...  inuestigare  in  qua  :  cf.  560-561. 

703  plaga  :  cf.  356-357. 

704  nuntia  :  Nonius,  215,  9  «  Nunlius...  neutro  apud  aliquos 
non  receptae  auctoritatis  lectum  est,  sed  doctos  »  ;  cf.  1032  et  VI, 
76-77  «  simulacra  feruntur diuinae  nuntia  formae  ». 

706-707  saporum  In  génère  :  simple  périphrase  pour  in  sapo- 
ribus. 

708  omnibus  :  datiuus  commodi  ;  cf.  aliis  786,  et  5  note. 

710  La  même  légende  est  rapportée  par  Pline  VIII,  19,  52, 
X,  21,  47;  cf.  Sénèque  De  Ira  II,  11,  i. 

712  Cf.  V,  862  «  ...  genus  acre  leonum  saeuaque  saecla  ». 
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noenu  :  Nonius,  1  i3,  31  «  noennni  pro  non.  Lucilitts  (987)  : 
Sed  tamen  hoc  dicas  quid  rest?  si  noenu  moles  tu  m  est. 

Varro  epistula  ad  Fufium  «  si  hodie  noenu  m  uenis,  cras  qui- 
dem,  siSfUeneris...  ».  iYoe/iuestla  forme  archaïque  de  non,  issue 
de  *  ne  oinom  «  pas  un   »^>  *  noinom^>  noenu(m)~^>  non, 

gallum...  contra  :  cf.   141. 

713  inque  tueri  :  cf.  203  et  note. 

meminere  :  cf.  153. 

716  interfodiunt  :  semble  être  une  création  de  Lucrèce. 

717  féroces  :  cf.  rahidi  712. 
722-723  Cf.  110,  113,  176  et  passim. 

724  rerum  simulacra  :  Plutarque  De  plac.  phil.  IV,  8  «  Asû- 
xwcicoç,  AïjfwxpiTOç,  tyjv  aiiQrjffiv  xal  tyjv  vôvjgiv  Y^svSai  slâwXwv  ■  I^oiOev 
xpocnivKov  "  [AYjSevî  y^P  èiuifâaXXeiv  jjLYjSsTÉpav  xwplç  xou  irpocziirTOvroç 
stèwXou  »  ;  Cicér.  de  Fin.  I,  21  «  quae  (Epicurus)  sequitur  sunt 

tota  Democriti  :  atomi,  inane,  imagines quarum  incursione 

non  solum  uidcamus  sed  etiam  cogitemus  ».  Epicure  dans  Diog. 
Laert.  X  49  «  oeî  oï  xoù  voimÇeiv  èusiaiivxoç  xivbç  àzb  xwv  I^wOîv  xà; 
y,op<pi;  opav  V)[/.aç  xaî  SiavosfaOai...  xjttwv  xivûv  sTCStffiovxow...  s!ç  xr,v 
o<jnv  y]  xy)v  oiavoiav.  50...  xai  y;v  àv  Xà?(.)[X£v  <pavxaa(av  ètciPXyjtixôç  xyj 
Siavoia  y)  xoïç  alaorixvjpioic...  ».  Cf.  783  et  note. 

725  Cf.  165. 

726  tenuia  :  noter  la  mise  en  valeur  par  le  rejet. 

727  aranea  :  doublet  de  araneum,  i.  Cf.  Servius  ad  Georg. 
IV,  247  «  Sciendum  maiores  animal  ipsum  maseulino  génère  appel- 
lasse  'hic  araneus\  relia  uero  quae  faciunt  feminino. 

brattea  :  cf.  Ernout  Elém.  dial.,  125. 

729-731   Noter  la  répétition. 

percipiunt  :  «  s'emparent  de  »,  cf.  Plaute  Amp.,  1118  «  Nam 
mihi  horror  membra  misero  percipit  dictis  tuis  ».  Le  verbe  se 
retrouve  dans  Lucr.  III,  28,80,  V,  605,  VI,  804. 

730  rara  :  xopo'.. 

732  Cf.  V,  892  sqq.  «  Aut  rabidis  canibus  succinctas  semima- 
rinis  Scyllas  »  ;  passage  dont  s'est  souvenu  Virgile  Bue.  VI,  74 
sqq.  «  Quid  loquar  aut  Scyllam  Nisi,  quam  fama  secuta  est. 
Candida  succinctam  latrantihus  inguina  monstris,  Dulichias 
uexasse  rates  et  gurgite  in  alto  A!  timidos  nautas  canibus  lacé- 
rasse marin is  ». 

734  Vers  repris  du  livre  I,  135,  cf.  plus  haut  v.  39 et  note;  et 
aussi  v.  761  et  766. 

morte  obita  :  cf.  1020  «  morte  m  obeunt  ». 

735  omne  genus  :  accusatif  du  même  type  que  quod  genus,  cf. 
271. 
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736  cf.  131  sqq. 

738  confiunt...  facta  :  tautologie. 

739  Cf.  V,  878  «  Sed  neque  Centauri  fuerunt,  nec  tempore  in 
nîlo  Esse  queunt  duplici  natura  et  corpore  bino...  »  et  890  sqq. 
«  Ne  forte  ex  homine  et  ueterino  se  mine  equorum  Confieri  cre- 
das  Centauros posse,  neque  esse;  Aut  rabidis  canibus  succinctas 
semimarinis  Corporibus  Scyllas,  et  cetera  dégénère  horum...  ». 

741  Verum  ubi  equi  atque  hominis  :  noter  les  élisions  de  ce 
premier  hémistiche.  Aussi  Lachmann  suivi  par  Bernays  écrit-il 
«  Verum  ubi  equi  casu  atque  hominis  »,  car,  selon  lui,  «  nullus 
poetarum praeter  ueteres  scenicos  uocabulorum  iambicorum  uoca- 
lem  extremam  cum  breui  syllaba  copulauit  ».  Mais  la  règle 
posée  par  Lachmann  n'est  pas  sans  exception. 

742  Haerescit  :  le  verbe  qui  se  retrouve  II  477  n'est  pas  attesté 
chez  un  autre  écrivain. 

quod  diximus  :  ==<^idy>  q.  d.,  ut  diximus,  cf.  1037. 

748  La  légèreté  et  la  mobilité  de  l'âme  ont  été  exposées  au 
livre  III,  425  sqq.  «  Principio,  quoniam  tenuem  constare  minu- 
tis  Corporibus  doeui,  multoque  minoribus  esse  Principiis  fac- 
tam,  quant  liquidus  humor  aquai,  Aut  nebula,  aut  fumus  :  nam 
lonqe  mohilitate  Praestat,  et  a  tenui causa  magis  icta  mouetur...  ». 
Cf.  plus  loin  le  v.  756. 

tenuis  :  cf.  Sénèque  Ep.,  57,  8  «  animo,  qui  adhuc  tenuior  est 
igné,  per  omne  corpus  fuga  est  ». 

mobilis  :  cf.  Thaïes  dans  Diog.  Laert.  I,  35  «  xa^iuTov  vouç,  8ià 
Tcavtbç  Y«p  Tpéxfit  mj  Cic.  Tusc.  I,  19,  34  «  nihil  est  animo  uelo- 
cius ;  nu/la  est  celeritas  quae  possit  cum  aninti  celeritate  conten- 
dere  ». 

750  Quatenus  :  «  Dans  la  mesure  où,  jusqu'au  point  où  »,  puis, 
simplement  «  puisque  »;  cf.  III,  422  sqq.  «  Atque  animant,  uerbi 
causa,  cum  dicerc  pergam,  Mortalem  esse  docens,  animum  quo- 
que  dicere  credas,  Quatenus  est  unum  inter  se  coniunctaque  res 
est  ».  Même  emploi  III,  218,  II,  927. 

751  simili  ratione  :  cf.  754-757. 

752  forte  :  expression  extrêmement  concise  ;  il  faut  entendre 
<(  si  forte  uiderim  ». 

docui  quoniam  :  cf.  III,  531  sq.  «  Scinditur  itque  animae  hoc 
quoniam  natura  nec  uno  Tempore  sinccra  existit,  mortalis  haben- 
dast  »;  Virg.  Aen.  V,  22  «  superat  quoniam  fortuna,  sequamur  ». 
Toutefois  q.  d.  est  l'ordre  habituel  dans  Lcr.,  et  notamment  après 
nunc  igitur  III,  203,  434. 

754-756  simili  ratione  —  aeque  —  nec  minus  :  noter  l'abon- 
dance. 
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756  nec  minus  atque  :  d'après  l'analogie  de  idem  atque. 
mage  :  cf.  81. 

n.  q.  m.  t.  c.  :  cf.  748. 

757  profudit  «  a  couché  »  ;  cf.  la  définition  de  profusus  dans 
Paul.  Fest.,  257, 16  «  Profusus...  ahiectus  iacens.  Pacuuius  (321)  : 
Profusus  gemitu  murmuro  ». 

758  Mens  animi  :  l'expression  qu'on  retrouve  dans  Lucrèce  III, 
615,  V,  149,  VI,  1183,  est  déjà  dans  Plaute  Epid.  530  «  Pauper- 
tas,  pauôr  territat  mentem  animi  ».  Quoique  mens  et  animus 
soient  souvent  employés  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  elle 
ne  forme  pas  tout  à  fait  tautologie,  et  mens  désigne  plus  spécia- 
lement l'activité  intellectuelle  de  Yanimus,  cf.  Cic.  de  Rep.  II, 
40,  67  «  ea  quae  latet  in  animis  hominum  quaeque  pars  animi 
mens  uocatur  ».  Animus  est  un  terme  plus  général  et  plus  com- 
préhensif.  Aussi  dit-on  «  mens  animi  »,  mais  «  animus  mentis  » 
serait  impossible. 

759  Cf.  37  sqq.  et  notes. 

760-761  quem...  potitast  :  à  l'époque  archaïque,  potiri  est 
employé  au  sens  de  «  prendre  en  son  pouvoir  »,  et  le  participe  a 
le  sens  passif  de  «  tombé  au  pouvoir  de  »,  cf.  766;  d'où  la  con- 
struction avec  l'accusatif  qu'on  a  ici,  et  dans  Plaute  Asin.,  324, 
Rud.,  390.  D'ailleurs  chez  les  auteurs  anciens,  les  déponents,  qui 
sont  suivis  de  l'ablatif  à  l'époque  classique,  ont  souvent  leur 
complément  à  l'accusatif  :  ainsi  fruor  v.  1078.  Sur  ces  faits,  voir 
Langen  Arch.  f.  lat.  Lexicogr.  u.  Gramm.  III,  332,  Bennett  Syn- 
tax  of  early  Lat.  II,  208  sqq. 

762  sqq.  Cf.  Épicure,  ep.  I,  p.  21,  8  «  xai  [ayjv  xai  Xuoy-svcu  xou 
cAou  àôpcia^aTCç  rt  'buy'i]  àiocuTTSipsTai  y.a't  oùxéxi  ïyzi  iaq  aù-àç  8uva[i.etç 
oùSs  xiveîrai,  wœt'  ouo  aïaôyjij'.v  xÉxxvjTat.  Où  yocp  olov  te  voîîv  ib  oûsôa- 
vé(jt,evov  jjiyj  sv  to'jtw  tw  uu(TT^[/.aTt  xal  taîç  xiv^aîG'.  Taûraiç  ^pwjxevov, 
ctocv  ta  aTevxuovTa  y.al  icepir/ovTa  p.yj  xciaûxa  yj,  èv  oT?  vuv  ouaa  syzi 
xaûtaç  tàç  juv^ffsiç  ». 

763  offecti  :  le  participe  passif  de  offieere  se  rencontre  égale- 
ment V,  776;  on  a  officiuntur  II,  156;  cf.  inuideor  et  i nui- 
sus,  etc. 

765  meminisse  :  «  memoria  »  ;  cf.  836  sqq.  uidere  — orai'e  — 
con  ferre  —  lacerare  — ■  focdare  —  mandare  —  sedare  —  équiva- 
lents à  l'infinitif  grec  précédé  de  l'article,  I,  331  «  quod  tibi 
cocjnosse  in  multis  erit  utile  rébus  »,  «  cette  connaissance  te  sera 
utile  en  bien  des  cas  »,  etc. 

766  mortis  letique  potitum  :  expression  créée  par  Lucrèce  sur 
le  modèle  de  «  potitus  hoslium  »  qu'on  trouve  dans  Plaute  Asin., 
551,  Capt.,  92,  I  U,  762  Epid.,  532.  562.  Cf.  760  et  note. 
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mortis  letique  :  tautologie;  cf.  I,  852  «  Vt  mortem  effugiat  leti 
sub  dentihus  ipsis  ». 

76&  Quod  superest  :  cf.  195,  1283. 
771   périt  =  periit,  cf.  init  339. 
alio altéra:  cf.  688. 

774  rerum  =  imaginum. 

775  sensibili  quouis...  tempore  in  uno  :  cf.  794-795;  Epicrire 
dans  Diog.  Laert.  X,  47  «  èv  alaO^xio  '/povw  ». 

777-778  multaque...  clarandumst  :  au  lieu  de  faire  accorder 
le  participe  futur  passif  avec  un  «  sujet  »,  Lucrèce,  suivant  en 
cela  l'usage  ancien  (cf.  gr.  ti{jlyjtIov  tyjv  àpsTY-v)  en  fait  un  imper- 
sonnel suivi  d'un  complément  direct;  cf.  I,  111  «  Aeternas  quo- 
niam  poenas  in  morte  timendum  »  138  «  multa  nouis  uerbis  prae- 
scrtimcum  sit  agendum  »,  cf.  1,381,11,  492.  1129,111,  391,626, 
926,  V,  43-44,  302-303,  VI,  917.  Voir  Ernout  Morphol.,  §  246. 

clarandumst  :  cf.  I,  144  «  clara  tuae  possim  praepanderc 
lumina  menti  »,  III,  1  «  E  tenebris  tantis  tam  clarum  extollere 
lumen  ». 

plane  :  «  de  manière  à  ne  pas  laisser  d'obstacle  ». 

779  quod  cuique  libido  uenerit  :  constructio  ad  sensum  ;  libido 
uenerit  équivalant  à  libuerit  cupere,  est  par  analogie  construit 
avec  l'accusatif  quod,  au  lieu  du  génitif.  Une  construction  compa- 
rable est  «  mihi  uenit  in  mentem  eius  rei  »  avec  le  génitif  au 
lieu  du  nominatif  attendu,  d'après  «  memini  eius  rei  ».  Sur  les 
accusatifs  dépendant  de  substantifs  verbaux,  v.  Bennett  Synt.  oi 
early  Lat.  II,  252. 

781  uoluntatem .  .  .  tuentur  :  cf.  Cicér.  Tusc.  V,  21,  61 
«  Tum...  pueros...  iussit...  niitum  illius  intuentes  diligente?' 
ministrare  ». 

783  Cf.  Cicér.  de  Nat.  Deor.  I,  108  «  quid  quod  hominum, 
locorum,  urbium  earum  quas  numquam  uidimus...  simul  ac 
mihi  collibitum  sit  praesto  est  imago?  »  et  ad  Fam.  XV,  16  (ad 
Cassium)  :  «  Fit  enim  nescio  qui,  ut  quasi  coram  adesse  uideare, 
eum  scribo  aliquid  ad  te  ;  neque  id  %ax'  siowXwv  (pavTacuaç  ut 
dicunt  tui  amici  noui  qui  putant  etiam  SiavovjTixàç  cpavxaataç 
spectris  Catianis  excitari.  Nam,  te  ne  fugiat,  Catius  Insuber  epi 
cureus,  qui  nuper  est  mortuus,  quae  Me  Oargettius  et  iam  anle 
Democritus  stSwXa,  hic  'spectra'1  nominat.  Doceas  tu  me  oporte- 
bit...  in  meane  pofestate  sit  spectrum  tuiim,  ut,  simul  ac  mihi 
conlibitum  sit  de  te  cogitarc,  illud  occurrat ;  neque  solum  de  te, 
qui  mihi  haeres  in  medullis,  sed,  si  insulam  Britanniam  coepero 
cogitare,  eius  eiîwXov  mihi  aduolabit  ad  pectus?  ». 

783  si.  .si.  .si  :  cf.  Caton  AC.  139  «  sideus  sidea  es  »  ;  Aulu- 
Gelle  II,  28,  3  «  hostiam  si  dco,  si  deae  immolahant  ». 
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terrain  :  scil.  cogitare. 

denique  :  souvent  employé  à  la  fin  dune  énumération,  cf.  V, 

434  «  Nec  mare  nec  caelum  nec  denique  terra  neque  aer  »,  I,  278 
et  435,  II,  1081. 

786  aliis  :  cf.  708. 

cum  praesertim  :  «  alors  que  surtout  »,  c.  à  d.  «  et  ce  bien 
que  »  :  Cicér.  pro  Sex.  Rose.  6G  «  uidetisne...  cum  praesertim 
deorum  immortalium  iussis  atque  oraculis  id  fecisse  dicantur, 
tamenut  eos  agitent  Furiae?  »,  Or.  32  «  nec  uero,  si  historiam 
non  scripsisset,  nomen  cius  extaret,  cum  praesertim  fuisset  hono- 
ratus  et  nohilis  ». 

785  sub  uerbo  :  l'expression  est  claire,  bien  que  rare.  Lach- 
mann  cite  Lactance  Inst.  IV,  15,  22  «  statimque  sub  uerbo  eius 
tranquillitas  insecuta  est  ». 

789  mollia...  mollia  :  même  reprise  de  l'épithète,  destinée  à 
marquer  l'insistance  III,  12,  13  «  Omnia  nos  itidem  depascimur 
aurea  dicta,  Aurea  »  ;  cf.  V,  298  sq.  «  tremere  ignibus  instant, 
Instant  ». 

Mollis  s'oppose  à  durus,  qu'on  lit  V,  1401  sq.  «  Atque  extra 
numerum  procedere,  memhra  mouentes  Duriter,  et  duro  terrain 
pede  pellere  matrem  ».  L'épithète  est  déjà  dans  Ennius  Ann.,  556 
«  Per  faham  repunt  et  mollia  crura  reponunt  »,  et  reprise  par 
Vir  gileGeorg.,  III,  75  «  mollia  crura  reponit  »  et  Horace  Sat.,  I, 
9,  24  «  quis  membra  mouere  Mollius  ». 

Noter  les  allitérations. 

792  scilicet  :  ironique,  comme  souvent. 

madent  :  même  image  dans  Horace  Od.  III,  21,9  «  Socraticis 
madet  Sermonibus  »,  et  dans  Martial  VII,  69,  2. 

794-795  «  tempore  in  uno  Cum  sentimus  »,  cf.  775  ;  Epicure 
dans  Diog.  Laert.  X,  33  «  a^a  y<xp  xw  pyjGvjvat  'avÔpwTroç'  eùQùç 
xaxà  7rp5/a]*iHv  xaï  6  tutîoç  aùxou  vosttai  TrpcY)YOujjt.$va)v  twv  alaOriffetov  ». 

798  quisque  :  forme  archaïque  de  datif-ablatif  pluriel,  cf.  Ernout 
Morphol.,  §  141. 

802  acute  :  cf.  810. 

804  nisi  si  quae  ad  :  cf.  V.  949  «  templa  tenehant  Nympha- 
runi,  quibus  e  scibant  umori'  fluenta  »,  et  note  du  v.  141. 

809  contendere  se  :  cf.  I,  324  «  Nulla  potest  oculorum  acies 
contenta  tueri.  » 

811  Et  tamen  :  la  locution  marque  une  opposition  assez  forte  : 
cf.  I,  1050;  V,  768,  1096,  1125,  1177;  VI,  603. 

813  semotum...  remotum  :  noter  le  neutre,  malgré  in  rébus 
apertis.  Mais  l'expression  pour  Lucrèce  équivaut  à  un  neutre,  cf. 
255,  et  885. 
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815  praeter  quam  quibus  in  rébus  :  attraction  cf.  387,  888, 
962.^ 

Deditus  avec  in  se  retrouve  III,  647  «  Et  simulin  pugnae  stu- 
dio quod  dedita  mens  est  »  ;  et  dans  Catulle  LXI,  101  «  In  mala 
deditus  uir  adultéra  ». 

816  adopinamur  :  le  préfixe  marque  la  tendance  à  accomplir 
l'action  indiquée  par  le  verbe  «  nous  sommes  portés  à  imaginer», 
cf.  adamare  «  se  mettre  à  aimer,  être  enclin  à  aimer  ».  Ce  mot 
est  un  ahcaÇ,  comme  frustramen  du  v.  suivant. 

817  nos  induimus  :  cf.  Virgile  Georg.  I,  187-188  «  cum  nux 
se  plurima  siluis  Induet  in  florem  »,  Aen.  VII,  20«  induerat  in 
uoltus  ». 

823  sqq  :  l'argumentation  est  reprise  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  par  Lactance  Inst.  III,  17. 

Illud  in  his  rébus  :  cf.  256. 

Le  inesse  qui  termine  le  vers  dans  nos  mss.  ne  peut  se  con- 
struire, et  les  conjectures  proposées  sont  peu  satisfaisantes  ; 
peut-être  y  a-t-il  une  lacune  d'un  vers. 

824  praemetuenter  :  adverbe  créé  par  Lucrèce  de  même  for- 
mation que  praeproperanter  III,  779.  Praementuens  figure  au 
1.  III,  1019. 

825  facere  «   supposer  »  ;   cf.    III,   624  sqq.    «   Praeterea,  si 
immortalis  natura  animai  est,  Et  sentire  potest  sécréta  a  corpore 
nostro,  Quinque,  ut  opinor,  eam  faciendum  est  sensibus auctam  ». 
V,  1186-1187  «  Ergo  perfugium  sibi  habebant  omnia  diuis  Tra 
dere  et  illorum  nu  tu  facere  omnia  flecti  ». 

827  :  l'allitération  donne  une  certaine  solennité  au  vers, 
proferre  passus  :  cf.  877. 

828  feminum  :  sur  la  flexion  de  fémur,  voir  Ernout  Morph., 
157. 

fundata  :  cf.  V,  927  «  solidis  mugis  ossibus  intus  Fundatum, 
ualidis  aptum  per  uiscera  neruis  ». 

829  apta  :  mot  d'Ennius,  cf.  Ann.,  339  «  Nox...  stellis  ardenti- 
hus  apta  »;  Se.   403  «  Fides...  apta pinnis  »,  etc. 

ualidis  ex  apta  lacertis  :  cf.  III,  10  «  tuisque  ex,  inclute,  cliar- 
tis  »,  421  «.  uno  sub  iungas  nomine  »  et  passim,  Virgile  Bue.  VI, 
19  «ipsis  ex  uincula  sertis  ».  On  pourrait  toutefois  lire  exapta  : 
le  composé  se  rencontre  dans  Lucilius,  536  :  «  putares  Pellicula 
extrema  exaptum pendere  omis  ingens  ». 

830  Cf.  Cicéron  de  Nat.  Deor.  II,  150  «  Quam  uero  aptas 
quamque  multarum  artium  ministras  manus  natura  homini 
dedit  »  (dans  la  bouche  du  stoïcien  Balbus  qui  défend  les  causes 
finales). 
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831  foret:  sens  futur  «  ce  dont  nous  pourrions  avoir  besoin  », 
cf.  841  ;  V,  843  sq.  «  Nec  facerc  ut posseni  quicquam...  necsumere 
quae  foret  usus  » .  Du  reste,  Lucrèce  ne  semble  pas  distinguer 
dans  l'emploi  forem  de  cssem,  cf.  Cartault,  87  sqq. 

quae  foret  usus  :  cf.  Plaute  Pseud.,  385  «  Ad  eam  rem  usust 
hominem  astutum  ». 

832  inter...  pretantur  :  la  séparation  du  préverbe  est  ici  encore 
due  à  une  nécessité  métrique,  cf.  203  et  note. 

836  sqq.  uidere  —  orare,  etc.  :  cf.  765. 

837  Cf.  dans  le  développement  sur  l'origine  de  la  parole  au 
livre  V,  les  vers  1056-1058  «  Postremo,  quid  in  hac  mirabilc  tan- 
topere  est  re,  Si  genus  humanum,  cui  uox  et  lingua  uigeret,  Pro 
uario  sensu  uaria  res  uoce  notarell  »,  où  Lucrèce  a  soin  de  noter 
encore  que  l'homme  a  possédé  les  organes  de  la  parole  avant  le 
langage. 

dictis  orare  :  périphrase  pour  loqui.. 

843-845  Cf.  V,  1283  sqq.  «  Arma  anfiqua  manus,  ungues,  den- 
tesque  fuerunt,  Et  lapides,  et  item  siluarum  fragmina  rami  ». 

843  conferre  manu  certamina  pugnae  :  exemple  de  redon- 
dance, que  Virgile  a  imité  Aen.  VIII,  604  «  Getis  inferre  manu 
lacrimabile  hélium  »  et  X,  146  «  inter  sese  duri  certamina  helli 
Contulerant  ». 

847  Cf.  III,  649  «  Nec  tenet  amissam  laeuam  eu  m  tegmine 
saepe  »  ;  Virg.  Aen.  II,  443  «  clipeosque  ad  tela  sinistris  Protecti 
ohiciunt  ». 

852  usu  uitaque  :  hendiadyin  ;  cf.   616. 

853-854  Cf.  474-477,  et  V,  181-186. 

856  Cf.  II,  1064  «  Quare  etiam  atque  etiam  taies  faleare 
necessest  ». 

856-857  Cf.  I,  1052  «  longe  juge  credere,  Memmi  ». 

860  fluere  atque  recedere  :  cf.  218,  695;  II,  1128. 

862  Cf.  II,  97  «  Sed  magis  adsiduo  uarioque  exercita  motu  »; 
et  IV,  1128. 

Nonius  note  6,  1  «  exercitum  dicitur  fatigatum  ».  Virgile 
emploie  «  exercita  cursu  Flumina  »  Georg.  III,  529-530  ;  cf. 
Aen.  I,  431;  III,  182;  IV,  623. 

863-864  Lachmann  a  renversé  l'ordre  de  ces  deux  vers,  suivi 
par  Bernays  et  Giussani,  mais  l'inversion  est  inutile. 

867-868  C'est  la  doctrine  du  cuisinier  épicurien  Damoxénos 
Athénée  III,  102  d,  III,  350  Kock  :  «  xapà  3'à[j.ol  xpécpsi  xb  :cpo<jçpspô- 
[xevov  (ipo>[xa  xai  XexTiJveTai  ôpOûç  xe  oiairveù  Torfapouv  eîç  xoùç  rcôpouç 
b  yupbç  6;j.aAà)ç  xaviayou  auviaxatai  ». 

Cf.  II,  1  139  sqq.  «  Omnia  débet  enim  eibus  integrare  nouando 
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Et  fulcire  cibus,  cibus  omnia  sustentare  »;  VI,  946  sqq.  «  Didi- 
tur  in  uenas  cibus  omnis,  auget,  alitque  Corporis  extremas 
quoque  partis  unguiculosque  ».  Su /fulcire  continue  la  méta- 
phore commencée  par  subruere;  cf.  ruina  942  et  suffulcire 
950.  De  même  Horace  dit  Sat.  II,  3,153  «  ni  cibus  atque  Ingens 
accedit  stomacho  fultura  ruenti  ». 

interdatus  :  «  distribué  »,  sens  différent  de  celui  du  v.  227  ; 
cf.  interfodiunt  716. 

869-870    patentem opturet    :    l'image    s'explique   par    le 

(»   rarescit  corpus  »  du  v.  865. 

amorem  edendi  :  traduit  l'homérique  èSyjtûoç  Ipov  A  469,  0  485. 

uenas  :  cf.  955. 

877  Cf.  V,  556  «  .Yonne  uides  etiam  quam  magno  pondère 
nohis  Sustineat  corpus  tenuissima  uis  animai,  Propterea  quia 
tam  coniuncta  atque  imiter  aptast?  Denique  iam  sallu  pernici 
tollere  corpus  Quis  potis  est,  nisi  uis  animae,  quae  menibra 
gubernat?  »  ;  II,  257  «  Vnde  est  haec,  inquam,  fatis  auolsa 
potestas  Per  quam  progredimur,  quo  ducit  quemque  uoluntas, 
Declinamus  item  motus,  nec  tempore  cerfo,  Nec  regione  loci  certa, 
sed  ubi  ipsa  tulit  mens?  » 

879  hoc  :  long,  c.-à-d.  hocc,  avec  valeur  emphatique,  cf. 
Ernout  Morphol.,  §  112. 

oneris  :  génitif  partitif,  comme  eius  v.  372.  —  nostri  corporis  : 
génitif  explicatif.  L'expression  est  lourde. 

881-882  Formule  qu'on  retrouve  VI,  769  «  Principio  hoc  dico, 
quod  dixi  saepe  quoque  ante,  In  terra  cuiusque  modi  rerum 
esse  figuras  ».  Noter  dicam-dicta-dico-diximus. 

animus accidere  :  voir  v.  2  note,  et  cf.  diderc  artuhus  631. 

884  quisquam,  quam  :  cacophonie,  d'autant  plus  sensible  que 
les  deux  quam  forment  le  spondée. 

quam...  ante  :  construire  m  antequam  mens  prouidit  quid 
uelit  »,  cf.  note  de  141,  et  III,  972  «  quam  nascimur  ante  »  ;  VI, 
979-980  «  quam...  pjrius  ». 

885  Le  vers  est  superflu  pour  le  sens,  et  la  phrase,  très  ellip- 
tique, est  obscure.  Il  faut  entendre  <«  quod  prouidet  id,  [hoc  fit 
quod)  c.r.c.i.  Sur  id  =  illius  rei<  cf.  813.  Munro  compare  Gat. 
LXVIII,  33  «  Nam  c/uod  scriptorum  non  magna  est  copia  apud 
me,  Hoc  fit  quod  Romae  uiuimus  »,  où  l'expression  est  complète  ; 
mais  le  plus  souvent  elle  est  abrégée. 

rei  :  génitif  monosvllabique  comme  III,  918;  Lucrèce  emploie 
également  mil,  112^  548,  VI,  919. 

886-888  La  distinction  entre  animus  et  anima  n'est  pas  facile 
à  établir.  Lucrèce  annonce  au  livre  III  son  intention  d'éclaircir 
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la  nature  de  Yanimus  et  de  Y  anima,  v.  35-36  «  Hasce  secundum 
res  animi  natura  uidetur  Atque  animae  claranda  meis  iam  uer- 
sibus  esse  ».  Au  v.  94  il  identifie  animus  et  mens  :  «  Primum 
animum  dico,  mentem  quam  saepe  uoeamus  »  ;  et  Y  animus  est 
une  partie  de  l'homme,  au  même  titre  que  les  mains,  les  pieds  et 
les  yeux  :  «  Esse  hominis  partent  nihilo  minus  ac  manus  et  pés 
Atque  oculi  »  (v.  90).  Quant  à  V anima,  qui  réside  également  dans 
le  corps  (cf.  III,  1 17  «  Nuncanimam  quoque  ut  in  me mbris cog nos- 
ce  re possis  Esse...  »)  c'est  la  chaleur  et  le  souflle  vitaux,  qui  nous 
abandonnent  au  moment  de  la  mort  :  III,  128-129  «  Est  igitur 
calor  ac  uentus  uitalis  in  ipso  Corpore,  qui  nobis  moribundos 
deserit  artus  ».  Du  reste  Y  animus  et  Y  anima  sont  unis  entre  eux 
et  ne  forment  qu  une  seule  substance  ;  mais  dans  cette  union 
c'est  Y  animus  qui  joue  le  rôle  directeur,  et  qui  commande  : 
Y  anima  obéit  aux  moindres  signes  de  Yanimus  :  III,  136  sqq. 
«  Nunc  animum  atque  animam  dico  coniuncta  teneri  Inter  se, 
atque  unam  naturam  con/icere  ex  se;  Sed  caput  esse  quasi  et 
dominari  in  corpore  toto  Consilium,  quod  nos  animum  mentem- 

que  uoeamus  ;  Idque  situm  média  regione  in  pectoris  haeret 

Cetera  pars  animae  per  totum  dissita  corpus  Paret  et  ad  numen 
mentis  momenque  mouetur  ».  Et  l'impulsion  que  Yanimus  donne 
a  Y  anima,  celle-ci  la  transmet  à  son  tour  au  corps  III,  159-160  : 
«  Esse  animam  cum  animo  coniunctam  :  quae  cum  animi  ui 
Percussast,  exim  corpus  propellit  et  icit  ». 

887  extemplo  :  Varron  L.  L.  VI,  47  «  uolo  a  uolunlate  die- 
tum  et  uolatu,  quod  animus  ita  est  ut  puncto  temporis  peruolet 
quo  uolt  ». 

888  Cf.  III,  150-151  «  cum  cetera  pars  animai  Per  membra 
atque  artus  nulla  nouitate  cietur  »  ;  216  «  Ergo  animam  totam 
perparuis  necessest  Seminibus,  nexam  per  uenas,  uiscera,  ner- 
uos  ». 

membra  atque  artus  :  artus  désigne  les  membres  considérés 
isolément,  membra,  l'ensemble  des  membres,  puis  le  corps,  cf. 
VI,  797  «  Multaque  praeterea  languentia  membra  per  artus  Sol- 
uont  ». 

ferit..  quae..  dissita  uis  est  :  cf.  387,  815,  962. 

890  Cf.  II,  269  sqq.  :  «  Vt  uideas  initum  motus  a  corde  creari, 
Ex  animique  uoluntate  id  procedere  primum  ;  Inde  dari  porro 
per  totum  corpus  et  artus  ». 

891  La  mise  en  marche  progressive  est  habilement  rendue  par 
l'arrangement  des  spondées  et  des  dactyles. 

893  exstat  :  cf.  HO  et  note. 

897  Cf.  v.  280  et  la  note  ;  VI.  1031  sqq.  «  Hic  (scil.  aer),  tibi 
Uevuk  »iî  philologie.  Avril-Juillet  1915.  —  xxxix.  I.) 
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quem  memoro,  per  crehra  foramina  ferri  Paruas  ad  partis  suh- 
tiliter  insinuatus,  Trudit  et  impellit,  quasi  nauem  uelaque 
uentus  ». 

898  Cf.  256  et  note. 

899  L'antithèse  est  mise  en  relief  par  l'entrecroisement  ;  cf. 
V,  593  «  Tantulus  Me  queat  tantum  sol  mittere  lumen  ».  Tout  le 
passage  est  plein  d'antithèses. 

902  Allitération  et  accumulation  de  spondées  au  milieu  du 
vers.  Pour  l'expression,  cf.  Tite-Live  XXIV,  34  (en  parlant  d'Ar- 
chimède)  :  «  quibus  <C  quicquid  >>  hostes  ingenti  mole  agentes 
perleui  momcnto  ludificaretur  ». 

904  Cf.  Sénèque  Ep.,  90,  24  «  additis  a  tergo  gubernaculis, 
quae  hue  atque  Mue  cursum  nauigii  torqueant  »  ;  Virg.  Aen. 
III,  562  «  Contorsit  laeuas  proram  Palinurus  ad  undas  ». 

905  trocleas  :  gr.  xpo-/aXîa  ;  tympana  :  iû[jt.7ravov  :  voir  la  défini- 
tion de  ces  machines  dans  le  Dict.  de  Rich. 

908  inriget  :  l'image  est  reprise  par  Virg.  Aen.  I,  691  «  placi- 
dam  per  membra  quietem  Inrigat  »  et  III,  511  ;  cf.  Macrob.  IV, 
1,44. 

909-911  =  180-182. 

912  tenuis  auris  :  cf.  I,  50  «  uacuas  auris  »  ;  animumque 
sagacem  :  cf.  I,  368  «  ratione  sagaci  »  ;  I,  402  «  animo  sagaci  ». 
Lucrèce  fait  souvent  appel  à  l'attention  et  à  l'intelligence  de 
son  ami  ;  cf.  I,  51  sqq.  «  Semotum  a  curis  adhibe  ueram  ad 
rationem,  Ne  mea  dona  tihi  studio  disposta  fideli,  Intcllecta  prius 
quam  sint,  contempta  relinquas  ». 

915  Epicure  dans  Diog.  Laert.  X,  66  «  utcvov  ts  Ylv£cr^at  T^v  T*K 
'buyr,:  (j.spwv  twv  "zap'  oXyjv  tyjv  aûyxpiaiv  TCapeff7:ap;j.£V())v,  hç/.o(.-iyo\).i- 
v(»v,  :(\  oia9opou;jivo)V  ». 

916-918  Cf.  959-961. 

921  impedit  esse  :  comme  prohihet  esse  ;  cf.  III,  322  «  Vt  nil 
impediat  dignam  dis  degere  uitam  ».  Pour  l'expression,  cf.  III, 
484  «  At  quaecumque  queunt  conturhari  inque  pediri  ». 

924  frigore  leti  :  III,  401  «  Et  gelidos  artus  in  leti  frigorc 
linquit  ». 

925  ubi  :  «  au  cas  où  ». 

926  cinere...  multa  :  le  genre  de  cinis  est  hésitant;  les  grammai- 
riens en  font  un  masculin  ;  toutefois  il  est  féminin  dans  Calvus 
Carm.  frg.  15,  16,  dans  Catulle  LXVIII,  90,  CI,  4,  et  quelques 
auteurs  tardifs  (cf.  Thés.,  1070,  3  sqq.)  sans  doute  sur  le  modèle 
du  gr.  xévtç. 

927  reconflari  :  a.X. 

928  consurgere  :  sous-entendu  potest. 
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931  Cf.  723,  880. 
expediam  :  cf.  634. 

933  uicinum  :  neutre  avec  valeur  adverbiale. 

934  aeriis...  auris...  eius  :  constructio  ad  sensum  :  eius  et 
non  pas  earutn,  parce  que  sans  l'esprit  de  Lcr.  aeriis  =  le  gén. 
masc.  sg-.  aeris  :  cf.  II,  1 T 4-  «  c/enus  humanum  quorum  »,  etc.,  et 
255. 

937  spirantibus  :  même  datiuus  commodi  que  cubanti,  952  ; 
cf.  v.  5  et  note. 

939  utrimque  secus  :  l'expression  se  trouve  déjà  dans  Lucilius 
XXII,  9  «  Zopyrion  laheas  caedit  utrimque  secus  »,  et  elle  est 
reprise  par  les  auteurs  postclassiques.  Le  sens  ne  diffère  pas  de 
celui  de  utrimque. 

940-941  :  cf.  894-895. 

941  primas  partis  elementaque  prima  :  tautologie. 

940-942  nobis...  nobis  :  le  datif  du  pronom  équivaut  à  l'adjec- 
tif possessif. 

943  Cf.  I,  817-818  «  Atque  eadem  magni  refert  primordia 
saepe  Cum  quibus,  et  quali  positura  contineantur  »,  repris  I, 
909  sqq.  Cf.  v.  957  ;  III,  928  «  Maior  cnim  turba  et  disieclus 
materiai  Consequitur  leto  ». 

Cf.  II,  438-439  «  Aut  ex  offensu  cum  turbant  corpore  in 
ipso  Semina,  confund unique  inter  se  concita  sensum  ». 

944  Construire  :  Inde  fit  ut...  cf.  pour  l'ensemble  916-918  et 
959-961. 

946  distracta...  cf.  plus  haut  v.  888,  et  la  citation  du  livre  III 
dans  la  note.  A  l'état  de  veille  ou  de  vie,  les  éléments  de  Yanima 
sont  unis  entre  eux,  tout  en  étant  répandus  dans  l'organisme. 
Cette  cohésion  disparaît  dans  le  sommeil,  comme  dans  la  mala- 
die «  quia  uis  animi  atque  animai  Conturbatur  »,  III,  499.  Dis- 
tracta se  retrouve  III,  507,  590,  799. 

947  Cf.  III,  800-801  «  Quippe  etenim  mortale  aeterno  iungere. 
et  una  Consentire  putare  et  fungi  mutua  posse...  ».  —  mutua  : 
cf.  301. 

948  inter...  saepit,  cf.  832. 
950  Cf.  867. 

952  cubanti  :  voir  Riemann  Synt.  lat.  5,  §  46  f. 

953  submittuntur  :  cf.  I,  92  «  terram  genibus  submissa  pete- 
hat  ». 

955  in  uenas...  diditur  :  selon  la  croyance  ancienne,  les  veines 
seules  servaient  de  véhicule  au  sang  nourricier,  les  artères  ne 
transportant  que  de  l'air;  cf.  II,  1J18  sq.  «  Vt  fit  ubi  nilo  iam 
plus  est  quod  datur  intra  Vitalis  uenas  quam  quod  fluit  atque 
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recedit  »,  III,  476-477  «  cum  uini  uis  penetrauit  Acris  et  in  uenas 
discessit  diditus  ardor  »  ;  IV,  866-870  et  notes. 

956  exstat  :  comme  constat,  ici  synonyme  de  est. 

959-961  Phrase  lourde  et  monotone,  avec  ses  substantifs 
verbaux  en  -tus,  ses  comparatifs,  ses  conjonctions  atque,  et,  ac. 

961  Cf.  Epicure  Ep.  I,  p.  21,  8  Usener  :  «  Xoo{iivou  tsïï  oXou 
ôcôpoi7[J.aTOÇ  y;  ùvyjr,  BtaaTueipsiai  ». 

diuisior...  distractior  :  cf.  III,  500  «  (uis  animi  atque  animai) 
diuisa  seorsum  Disiectatur  eodem  Mo  distracta  ueneno  »,  IV, 
946  et  note.  Les  deux  comparatifs  forment  tautologie,  comme 
inane  uacansque  I,  444,  seiungi  seque  (jregari  I,  452,  ea  uacuom 
nequam  constat  inane,  I,  509.  Distractior,  diuisior  :  cf.  concre- 
tius  1244,  Cartault  Flexion,  p.  59. 

962  quo...  studio  :  cf.  815,  888. 

964  atque  in  ea  :  sur  cet  emploi  du  démonstratif,  au  lieu  du 
relatif,  voir  Riemann  Synt.  lat.  5,  §  17. 

966  Nonius  257,  1 6  «  componere  rursus  significat  comparare  ». 
Munro  entend  «  formuler  des  contrats  ».  Les  deux  sens  sont  pos- 
sibles. 

965-967  obire  :  même  répétition  de  edunt  1011-1015. 

967  proelia  obire  :  cf.  Virg.  Aen.  VI,  167  «  proelia  ohihat  »  ; 
Tite-Live  VI,   7,  2  «  obire  tôt  simul  hella  ». 

967  Cf.  318. 

968  contractum  :  même  expression  II,  547  «  ex  infînito  con- 
tractum  tempore  hélium  »  ;  reprise  par  Tite-Live. 

degere  :  cf.  1122. 

969  hoc  agere  :  même  expression  I,  41  «  Nam  neque  nos  agere 
hoc patriai  tempore  iniquo  Possumus  aequo  animo  ».  «  Hoc  âge  » 
est  une  formule  rituelle,  cf.  Plut.  Numa,  14,  passée  rapidement 
dans  la  langue  courante,  cf.  Thésaurus  1380,  52. 

970  Cf.  V,  335  «  Denique  natura  haec  rerum  ratioque  reperta 
est  Nuper,  et  hanc  primus  cum  primis  ipse  repertus  Nunc  ego 
sum,  in  patrias  qui  possim  uertere  uoces  ».  Mais,  comme  le  dit 
Giussani,  «  da  «  chartae  »  a  «  lingua  »,  il  uiaggio  è  lunghetto  ». 

973  ex  ordine  :  cf.  574,  370. 

974  dare  operam  :  «  être  attentif  »,  en  parlant  des  spectateurs, 
cf.  Térence  Phorm.,  30,  Plaute  Trin.,  5. 

975  Cf.  I,  301  «  usurpare  oculis  ». 

976  relicuas  :  quadrisyllabe.  La  formation  est  la  même  que 
amhiguus,  exiguus,  conspicuus,  etc. 

980  mollia  :  cf.  789,  et  Sénèque  Ep.,  90,  19  «  hinc  molles  cor- 
poris  motus  docentium  mollcsque  cantus  et  infractos  ». 

981  Même  exemple  d'harmonie  imitative  qu'au  v.  548. 
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987  equos  fortis  :  épithète  d'Erinius  Ann.,  374  «  Sicut  fortis 
equos,  spatio  qui  saepe  supremo  Vicit  Olympia,  nunc  senio  con- 
fectus  quiescit  ».  Cf.  III,  8,  et  704  «  fortis  equi  uis  ». 

988  tamen  :  parce  que  «  in  soumis  »  est  adversatif,  cf.  952- 
953. 

989  Virgile  Georg.  III,  112  «  Tantus  amor  laudum,  tantae  est 
uictoria  curae  ». 

990  Cf.  Ennius  :  «  carcere  fusi  currus  »  Ann.  484  ;  Lucr.  II, 
263  <(  patefactis  tempore  puncto  Carceribus  »,  Virg.  Georg.  I, 
512  «  cum  carceribus  sese  effudere  quadriyae  »,  III,  104  «  ruunt- 
que  effusi  carcere  currus  ». 

991  molli  :  même  sens  que  dans  Ennius  Ann.,  369  «  somnus... 
mollissimus  perculit  acris  ».  Molli  forme  antithèse  avec  iactant, 
et  caractérise  ici  la  détente  et  le  relâchement  des  membres  pen- 
dant le  sommeil;  cf.  mollia  789. 

994  Cf.  I,  404  sqq.  «  Namque  canes  ut  montiuagae  persacpe 
ferai  Naribus  inueniunt  infectas  fronde  quiètes,  Cum  semel 
institerunt  uestigia  certa  uiai  ». 

997  donec...  redeant  :  seul  exemple  de  subjonctif  après  donec 
dans  Lucr.  ;  et  M.  Bennett  Synt.  of  early  Latin  I,  305  n'en  cite 
que  trois  exemples  archaïques,  dont  un  incertain.  Mais  le  sub- 
jonctif est  ici  aussi  normal  que  par  ex.  dans  Térence  Eun.  534 
«  mane  dum  redeat  »  (cf.  Bennett  1.1.,  304),  et  la  correction 
redeunt  est  inutile. 

998  catulorum  blanda  propago  :  périphrase  pour  blandi  catuli; 
cf.  681  ;  III.  741  «  leonum  Seminium  »  ;  V,  864  «  leuisomna  canum 
/ido  cum  pectore  corda  »  VI,  1222  «  fida  canum  uis  ». 

blanda  :  cf.  V,  1067  «  Et  catulos  blande  cum  lingua  lambere 
tentant  »  ;  Fépithète  est  reprise  par  Virg.  Georg.  III,  496  «  Hin- 
canibus  blandis  rabies  uenit  ». 

1003  corripere  :  cf.  III,  63«  corripere  ex  somno  corpus  »,  925 
«  cum  correptus  homo  ex  somno  se  colligit  ipse  ». 

1004  faciès  atque  ora  :  tautologie. 

1005  seminium  :  se  retrouve  III,  741  «  Denique  cur  acris  nio- 
lentia  triste  leonum  Seminium  sequitur...  »  ;  il  est  joint  ksemen, 
746  «  si  non  certa  suo  quia  semine  seminioque  Vis  animi pariter 
crescit  cum  corpore  toto?  ».  Lucrèce  emploie  comme  synonyme 
saeclum.  V,  862. 

quo  magis...  tam  magis  :  cf.   81-82  et  note. 

1007  uariae  uolucres  :  même  épithète  I,  589,  II,  145,  344,  V, 
1078.  Comme  l'indique  le  v.  825  du  livre  V,  l'adjectif  uarius 
signifie  non  pas  «  de  couleurs  différentes  »,  mais  «  de  différentes 
espèces  »  :  «  aeriasqne  simul  uolucres  uariantibû'  formis  ».  De 
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même  Virgile  distingue  Georg.  1,  383  «  iam  uarias  pelagi  uolu- 
cres  »  et  III,  243  «  pictaeque  uolucres  ». 

1/008  diuom  :  sur  cette  forme  de  génitif,  voir  Ernout  Morphol., 
§32. 

1009  proelia  pugnas  edere  :  cf.  II,  118-119  «  Et  uelut  aeterno 
certamine  proelia  pugnas  Edere  ». 

1009  accipitres  :  Nonius,  492,  24  «  accipiter  generis  est  mascu- 
lini.  Vergilius  lib.  XI  (721)  :  «  Quani  facile  accipiter  saxo  sacer 
aies  ah  alto  ».Feminino  Lucretius...  »  Cf.  Pline  N.  H.,  10,24  «  noc- 
turnus  accipiter  cyhindis  uocatur  ».  Le  mot  qui  est  apparenté  àgr. 
à)xu-£TY]ç,  et  à  acupedius  «  xàoaç  wxijç  »  qu'on  trouve  dans  Festus, 
a  été  déformé  par  l'étymologie  populaire  qui  l'a  rapproché  de 
accipio,  cf.  Isidore  Orig.,  12,7,55. 

1010  uisaeque  uolantes  :  construire  «  si  accipitres  uisae  sunt 
edere  pr.  pu.,  uolantes persectantesque  ». 

1014  quasi  si  :  comme  nisi  si,  la  langue  archaïque  répétant  la 
conjonction  qui  figure  déjà  dans  le  composé.  Toutefois  quasi  est 
plus  fréquent,  cf.  999,  1004,  1016. 

1019  indicio...  fuere  :  cf.  Riemann  Synt.  lat.  5,  §  47.  Toute- 
fois esse  est  ici  suivi  d'un  seul  datif  comme  VI,  771  «  multa,  cibo 
quae  sunt  »,  1095  «  quae  sint  morbo  mor tique  »,  etc. 

1022-1023  Cf.  III,  504-505  :  «  Tuni  quasi  uaccillans  primum 
consurgit,  et  ornnes  Paulatim  redit  in  sensus,  animamque  reccp- 
tat  ». 

1022  exterrentur  :  cf.  Ennius  Ann.  36  «  talia  tum  memorat 
lacrimans  extërrita  somno  ».  La  conjecture  de  Lachmann  cor- 
pore  toto  externantur,  adoptée  par  Munro,  est  ingénieuse,  mais 
un  peu  plus  loin  des  manuscrits. 

mentibu'  capti  :  Fest.,  150,  4  «  Mente  captus  dicitur  cum  mens 
ex  hominis  potestate  abit  ». 

1024  sitiens  :  cf.  1097,  et  541. 

propter  :  sur  la  place  de  la  préposition,  voir  1  il  et  note;  1026. 

1025  occupât  :  cf.  1051. 

1026  lacum  :  cf.  Juvénal  VI,  603  «  spurcos  lacus  »  —  dolia  : 
le  récipient  s'appelait  aussi  amphora  (Macrobe  III,  16,  15)  ou 
matella,  cf.  Bùcheler  Carm.  Ep.,  932  «  Minximus  in  lecto.  »  Fateor, 
peccauimus,  hospes  :  Si  dices  ;  quare  ?  —  Nulla  matella  fuit  ». 

curta  :  Properce  V,  5,75  «  curto  uetus  amphora  collo  ». 

1026  Certains  ont  voulu  voir  dans  puri  une  contraction  de 
pueri,  l'acte  signalé  étant  surtout  une  infirmité  de  l'enfance. 
Mais  comme  le  remarque  Munro,  il  eût  été  facile  à  Lucrèce 
d'écrire  :  saepe  lacum  pueri  propter.  Bergk  et  Brieger  ont  pro- 
]><>s<'*  pusi,  auquel  s'opposerait  le  v.  1030   «  Tum  quibus  actatis 
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fréta..  ».  Mais  Lucrèce  énumère  ici  des  illusions  diverses,  sans 
songer  à  les  opposer,  et  tum  n'a  pas  de  valeur  adversative.  En 
outre  est-il  vraisemblable  que  «  l'accident  »  en  question  soit 
chez  l'enfant  l'effet  du  rêve? 

1029  Babylonica  :  substantif  neutre,  cf.  1123.  On  le  trouve 
déjà  dans  Plaute  Stich.,  378  «  Babylonica  et  peristroma  tonsilia 
et  tappetia  ».  Sur  l'origine  du  nom,  cf.  Pline  N.H.,  VIII,  196 
v<  colores  diuersos  picturae  inte.rere  Babylon  maxime  celebrauit 
et  nomen  imposuit  ». 

1030  insinuatur  :  cf.  331. 

1032  quoque  ==  qiiocumque,  cf.  155,  797,  1065. 

1033  nuntia  :  cf.  70  4. 
pulchrique  coloris  :  cf.  1094. 

1036  cruentent  :  le  verbe  dérivé  de  cruor,  signifie  proprement 
((  ensanglanter,  couvrir  de  sang  »,  par  ex.  Ennius  Ann.,  165 
<(  Galli...  Moenia  concubia  uigilesque  repente  cruentant  ».  Par 
extension,  le  sang  étant  considéré  comme  une  souillure,  il  est 
employé  comme  synonyme  de  polluere  et  est  glosé  [uxtvw  ;  cf. 
Stace  Theb.  XI,  228  «  spumis  delubra  cruentat  taurus  ». 

1037  sollicitatur  :  sollicito  dénominatif  de  sollicitas,  composé 
lui-même  de  solli-  (sollus  =  totus)  cïtus,  participe  de  cieo  :  cf. 
eiet  du  v.  1040. 

quod  diximus  :  cf.  742. 
ante  :  1030  sq. 

1038  Cf.  III,  449  «  Inde,  ubi  robustis  adoleuit  uiribus  aetas  ». 
roborat  :  Novius,  Ribb3,  21  emploie  roborascit. 

1042  npicure  dans  Diog.  Laert.  X,  66  «  ib  xe  aTîép^a  àç'  oXtov 
twv  <ro)[xa-ca)v  9spea6ai  »  ;  cf.  Hippocrate  de  gen.  8  «  y)  yovy;  è^ép^e- 
txi  y.ocl  tyjç  yovyi'.Y.lq  v.x\  tsu  xviïpbç  àxb  -avcb-  -ou  afAjxaTOç  ». 

1044  Cf.  VI,  1206-1207  «  tamen  in  neruos  huic  morbus  et 
artus  Ibat,  et  in  partis  genitalis  corporis  ipsas  »,  et  v.  651. 

1045-1046  fît  uoluntas  eicere  :  construction  analogue  dans 
Ennius  Se.  257  «  Cupido  cepit  miseram  nunc  me  proloqui  Caelo 
atque  terrae  Medeai  miserias  ».  Le  verbe  complément  d'un  sub- 
stantif accompagné  de  esse,  ou  d'un  équivalent  fieri,  nasci,  oriri, 
etc.,  se  met  tantôt  en  gérondif,  tantôt  à  l'infinitif.  Certaines  de 
ces  locutions  peuvent  être  considérées  comme  des  périphrases 
équivalant  à  un  verbe,  qui  serait  suivi  normalement  de  l'infinitif, 
par  ex.  Plaute  Trin. ,  865  «  Magis  luhidost  obseruare  quid  agat  » 
ou  lubido  est  =z  lubet  ;  Virg.  Aen.  I,  336  «  Virginihus  Tyriis  mos 
est  gestare  pharelram  »  II,  10  «  Sed  si  tantus  amor  casus  cognos- 
cere  nostros  »,  etc.,  où  l'infinitif  peut  être  considéré  comme  le 
«  sujet  »  du  verbe,  le  substantif  comme  le  «  prédicat  »,  quoique 
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le  départ  entre  les  deux  fonctions  soit  assez  difficile  à  établir. 
Par  analogie,  l'usage  de  l'infinitif  s'est  étendu  à  des  cas  où 
Ton  attendrait  le  gérondif,  par  ex.  Plaute  Trin.,  1034  «  Scuta 
iacere  fugereque  hostis  more  habent  licentiam  »  (voir  les 
exemples  dans  Bennett  Synt.  I,  417,  et  les  exemples  de  gérondifs 
correspondants  446  sqq.),  et  Plaute  dit  par  exemple  indifférem- 
ment Asin.,  912  «  tempus  est  subducere  hinc  me  »,  et  Trin.  423 
«  tempust  adeundi  ».  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  l'infi- 
nitif est  un  substantif  verbal,  susceptible  de  flexion  dans  certaines 
langues  de  la  famille  indo-européenne,  qu'en  grec,  accompagné 
de  l'article  il  joue  le  rôle  d'un  substantif,  et  que  cet  usage  n'est 
pas  inconnu  en  latin,  cf.  v.  765.  D'autre  part,  le  gérondif  est 
une  création  assez  récente  qui  paraît  être  une  innovation  des 
langues  italiques  ;  et  les  infinitifs  qu'on  rencontre  avec  la  valeur 
de  génitifs  sont  peut-être  des  traces  isolées  de  l'ancien  emploi 
indo-européen  de  l'infinitif,  auxquels  s'est  substitué  peu  à  peu  en 
latin  le  gérondif  avec  cas  fléchis. 

1049  cadunt  in  uolnus  :  cf.  Tite-Live  I,  58,  11  «  cultrum..  in 
corde  defigit  prolapsaque  in  uolnus  mori blinda  cecidit  »,  II,  46,  4 
telo  extracto  praeceps  Fabius  in  uolnus  abiit  ». 

1050  emicat  :  de  même  II,  195-6  «  ...  sanguis  Emicat,  exsul- 
tans alte ». 

sanguis  :  de  *sanguin-s,  cf.  sanguin-is. 

icimur  ictu  :  figura  etymologica,  comme  pugnare  pugnam, 
etc.  ïcere  est  d'ailleurs  rare,  et  archaïque  ;  a  l'époque  classique 
seul  le  participe  ictus  est  employé. 

1051  occupât  :  cf.  1025. 

1052  ictus  :  même  image  I,  34  «  aeterno  deuictus  uolnere  amo- 
ris  »,  et  V,  1075  «  Pinnigeri  saeuit  (scil.  equos)  calcaribus  ictus 
Amoris  ».  Noter  la  continuité  delà  métaphore  :  telis,  iaculatur, 
iactans,  feritur;  cf.  1145  sqq. 

1054  Cf.  1172. 

1055  Cf.  Virgile  Georg.  I,  387  «  Et  studio  in  cassum  uideas 
gestire  lauandi  »  où  Servius  note  «  gestire  est  laetitiam  suam  cor- 
poris  hahitu  significare  ;  nam  ut  homines  uerhis  laetitiam  suam 
exprimunt,  ita  aues  corporis  gesticulatione  ».  Même  explication 
dans  Nonius,  32,26  ;  Paul.-Fest.,  85,13. 

1056  :  même  antithèse  que  v.  1040. 

1058  Haec  :  =  uoluptas  ;  hinc  =  ex  cupidine  du  vers  pré- 
cédent. 

1059  illaec  :  nominatif  féminin  singulier,  qu'on  trouve  dans 
Ennius  Se.  386  «  quis  illaec  est!  »;  cf.  1083,  et  Ernout  Morphol., 
§  104. 
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1060  Cf.  Euripide  Hipp.,  ."527  :  «  'Ep<o;,  "Epwç...  o<mç  -r-Zv.ç 
zÔOîv  stadc*f<»>v  7Au*sTav  '1/jyafç  yap'.v  ». 

frigida  :  «  glacial  »,  cf.  Virg.  Aen.  III,  29  «  Mihi  frigidw 
horror    Membra  quatit  ». 

cura  :  la  cura  est  la  conséquence  du  désir,  comme  l'enseigne 
le  disciple  d'Epicure  Diogène  d'Oinoanda  fr.  3  «  xaQiXoj  y.kv  yip 
d)v  oùx  etaiv  ôpéÇeiç  -pay;xâxo)V,  zspi  toûtwv  cùSè  Xurcat  Yivivrat,  ». 

1061  quod  âmes  :  le  neutre  yuorf  de  même  que  le  subjonctif 
marque  l'indétermination  de  l'objet,  comme  dans  Plaute  Trin., 
242  «  Nam  qui  amat  quod  amat  quorn  extemplo  Sauiis  sagit- 
tatis  perculsust  »,  et  Cure.  170.  La  conjecture  aues  qui  s'appuie 
sur  III  1082  «  Sed  cl  uni  abest  quod  auemus  »,  et  957  «  Sed  quia 
semper  aues  quod  abest  »,  est  séduisante,  mais  inutile. 

1064  absterrere  :  cf.  1234.  —  sibi  :  même  datiuus  commodi 
que  dans  Cic.  p.  red.  in  Sen.,  19  «  seruitulem  depulit  ciuitati  »  ; 
voir  des  exemples  analogues  dans  Bennett  Synt.  II,  148  sqq. 

1065  Diogène  Laert.  X,  118  «  -j-uvaixi'  -t  ooxst  'E-ix.oûpt,>  où 
<uyY;asa62t  "àv  :ic®bv  j)  ol  vijj.oi  onzzyopz.UGuaw  ». 

quaeque  =  quaecumque,  cf.  1032. 

1066  conuersum  unius  amore  :  fait  antithèse  avec  1064  ;  cf. 
également  1072. 

1068  Noter  l'abondance  des  inchoatifs  en  -sco  destinés  à 
marquer  les  progrès  continus  de  la  blessure  ;  l'effet  est  rendu 
plus  sensible  encore  par  l'allitération.  Les  allitérations  abondent 
du  reste  dans  tout  le  passage. 

alendo  :  cf.  1102,  449;  Virg.  Georg.  III,  455  «  alitur  uijtium 
uiuitque  tegendo  ». 

1069  gliscit  :  Paul-Fest.  87,  22  «  gliscere  crescere  est  ». 
furor  :  emplové  fréquemment  en  parlant  de  l'amour,  cf.  1117, 

Virg.  Bue.  X,  38,60. 

grauescit  :  même  verbe  III,  1022,  VI,  337,  au  lieu  du  composé 
plus  fréquent  ingrauesco. 

1070  Cf.  Cic.  Tusc.  IV,  75  «  etiam  nouo  quidam  amore  uete- 
rem  tamquam  clauo  clauum  eiciendum  putant  ».  Noter  le 
chiasme,  et  au  v.  suivant  l'allitération. 

1071  uolgiuaga  :  l'épithète  se  retrouve  V,  932  «  Volgiuago 
uitam  tractabant  more  ferarum  »;  cf.  180  et  582.  Elle  traduit 
ici  le  gr.  r.wilrt\j.oq.  Des  conseils  analogues  sont  donnés  par  Ovide 
Rem.  Amor.,  440  sqq. 

1073  Cf.  1064. 

1074  commoda  :  uujAçspovTa,  et  non  àfaôa  «  bona  »,  cf.  III,  2 
«  inluslrans  commoda  uitae  »  (en  parlant  d'Epicure). 

1076  miseris  :  traduit  le  gr.  c-jiiz(.):. 
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potiundi  :  cf.  238. 

1077  erroribus  :  cf.  Ennius  Se,  241  «  incerte  errât  animus  », 
392'«  animus  aeger...  errât  »;  Lucr.  III,  1052  «  atque  animi 
incerto  fluitans  errore  uagaris?  ». 

1078  oculis  :  cf.  I,  36  «  Pascit  a  nore  auidos  inhians  in  te, 
dea.  uisus  ». 

quid....  fruantur  :  cf.  v.  760  et  note,  III,  940  «  ea  quae  fructus     , 
cumque  es   »,    et   plus  bas  v.    1096   fruendum    «  dont  on  peut 
jouir  ».  Pour  fruor  néanmoins,  le  complément  est  le  plus  souvent 
à  l'ablatif,  cf.  VI,  856  «  Cum  superum  lumen  tanto  feruore  frua- 
tur  »,  et  Bennett  Synt.  II,  353. 

1079  quod  petiere  :  cf.  1061. 

1080  dentés  inlidunt  :  expression  reprise  par  Horace  Sat.  II, 
1,  77  «  Fragili  quaerens  inlidere  dentem,  Offendet  solido  ». 

1082  Cf.  III,  873  «  Scire  licet  non  sincerum  sonere,  atque 
subesse  Caecum  aliquem  cordi  stimulum...  »,  Virg.  Georg.  III, 
210  «  caeci  stimulos  auertere  amoris  ». 

1083  rabies  :  sur  ce  génitif,  voir  Ernout  Morphol.,  §  91. 
illaec  :  nominatif  pluriel  neutre,  comme  haec,  cf.  v.  1059. 

1087  flammam  :  cf.  Virg.  Bue.  III,  66  «  meus  ignis,  Amyntas  » 
et  II,  68  «  Me  tamen  urit  amor  »  ;  Georg.  III,  242  sqq.  «  Omne 
adeo  genus  in  terris  hominumque  ferarumque,  Et  genus  aequo- 
reum,  pecudes,  pictaeque  uolucres,  In  furias  ignemque  ruunt. 
Amor  omnibus  idem  »,  et  258  «  Quid  iuuenis,  magnum  cui  uer- 
sat  in  ossibus  ignem  Durus  amor?  »  271  «  Continuoque  auidis 
ubi  subdita  flamma  medullis   ». 

1088  Cf.  III,  690  «  Quod  fieri  totum  contra  manifesta  docet 
res  ». 

fieri  contra  =  contra  fieri.  —  répugnât  =  dissentit  766.  «  La 
nature  objecte  que  les  choses  se  passent  d'une  façon  toute  con- 
traire ». 

totum  :  adjectif  à  valeur  adverbiale,  comme  dans  I,  377  «  Scili- 
cet  id  falsa  totum  ratione  receptumst  »  ;  cf.  facilis  du  v.  693. 

répugnât  :  cf.  1269. 

1089  quam  plurima...  ta  m  magis  :  cf.  Caton  A.G.,  85,9 
«  quam  plurimum  bibit,  tam  maxime  sitit  »;  Térence  Haut. 
997  «  quam  maxume  huic  uana  haec  suspiciost,  tam  facillume 
pacem  pat  ris  in  leges  confie -ici  suas  »  ;  et  le  fragment  ancien  cité 
par  Quintilien  IX,  3,  15  (Ribb.3  160)  «  Quam  magis  aerumna 
urget,  tam  magis  ad  maie  faciendum  uiget  ».  Voir  81  et  note. 

1090  cuppedine  :  cuppedo,  comme  cuppedia  l-dium)  dérivé  de 
cuppes,  désigne  l'appétit  et  dans  Lucrèce  le  désir  en  général, 
cf.  I.  1082,  III,  994,  V,  45,  VI,  25.  Le  rapport  avec  cupio  esteer- 
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tain,  mais  la  gémination  du  p  fait  difficulté.  Un  certain  nombre 
d'adjectifs  désignant  une  qualité  physique  ont  également  des  con- 
sonnes doubles,  cf.  flaccus,  lippus,  qihbcr,  comme  les  hypoco- 
ristiques  vis-à-vis  du  nom  propre  ordinaire  :  Stpaxtiç  en  face  de 
ZTpamcicoç,  etc.  Il  s'agit  là  sans  doute  de  phénomènes  analogues. 
1011  intus  :  VI,  202  :  «  rotant  que  cauis  ffammam  fomacibus 
intus  »,  278  «  Et  calidis  acuit  fulmen  fomacibus  intus  »,  798 
«  ...  animarn  labefacfant  sedibus  intus  »,  1169  «  Flaqrahat  sto- 
macho  flamma  ut  fomacibus  intus  ».  Dans  tous  ces  cas,  intus 
n'est  pas  une  préposition,  comme  le  dit  Giussani,  mais  un 
adverbe  qui  précise  le  sens  de  l'ablatif-locatif,  comme  post  dans 
aliquot  annis  post. 

1093  expletur  :  Nonius,  298,  12  «  Explere,  minuere.  Vergi- 
lius  lib.  VI  (545)  :  discedam,  explebo  numerum,  reddarque  tene- 
bris  »  ;  et  Servius  note  ad  1.  «  Explebo  est  minuam.  Nam  ait 
Ennius  (Ann.,  309)  «  nauibus  explebant  sese,  terrasqne  reple- 
hant  ». 

1094  hominis  :  «  d'un  être  humain  ».  Homo  s'emploie  quel- 
quefois même  en  parlant  d'une  femme,  Cicér.  pro  Glu.,  70,  199  ; 
Ovide  Fast.  V,  020.  Plaute  dit  «  mares  homines  »,  Poen,  1311,  de 
même  que  saint  Augustin  «  homines  feminae  »  Giu.  Dei  III,  3. 

1095  :  Cf.  1078,  et  G.I.  L.  I.,  200,  31  «  ager  fruendus  datus 
est  ». 

1096  Le  uento  raptat  des  mss.  est  inintelligible.  La  conjec- 
ture de  Bentley  mentem  semble  la  meilleure,  le  substantif  fai- 
sant antithèse  avec  corpus  du  v.  1095,  comme  au  v.  1048. 

1097  sitiens  :  substantif,  cf.  1024  et  541. 

1098  qui  :  ablatif  comme  dans  Ennius,  Se.  198  «  date  ferrum 
qui  me  anima  priuem  ».  Cf.  615. 

1102  queunt  :  scil.  simulacra. 

spectando  :  même  construction  v.  449,  1068. 

1104  reprend  les  vers  1077-1078. 

1105-1106  flore  aetatis  :  expression  consacrée  pour  désigner  la 
jeunesse,  qu'on  retrouve  III,  770,  1008,  V,  847,  888,  1074.  Flo- 
rescere  s'oppose  à  senescere  II,  74. 

praesagit  :  cf.  1057. 

1107  Cf.  Plaute  Asin.,  874  «  fundum  alienum  arat,  incul- 
tum  familiarem  deserit  »  (dans  le  même  sens)  ;  Eschyle  Sept. 
730  «  'ijTî  \j.y.-poq  «Yvàv  aTCStpa;  à'psupxv,  îv  ETpaçYj,  fiiÇav  a'.ixaTÎîaaav 
srXa  ». 

1109  Cf.  I,  37  «  Et/ ne  tuo  pendet  resupini  spiritus  ore  »,  et 
I0S0. 

1112  facere  :  scil.  «  hoc  ».  comme  1 153,  1195  ;  cf.  III.  912  sqq. 
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«  Hoc  etiam  faciunt  ubi  discubuerè  tenentque  Pocula  saèpe 
homines...  ». 

1415  se  erupit  :  même  sens  que  erupit  :  cf.  erumpere  intran- 
sitif I,  162,  V,  598,  952  etc.;  Lucr.  emploie  également  le  médio- 
passif  :  erumpitur  VI,  583  ;  cf.  331  et  note. 

1116  pausa  :  Nonius,  158,6  «  pausa  est  quies  alicuius  rei. 
Accius  Epigonis  (289)  :  «  Sed  iam  Amphilochum  hue  uadere 
cerno  et  Nohis  datur  bona  pausa  loquendi.  » 

Lucilius  Satyrarum  lib.  I  (13)  :  «  Haec  ubi  dicta  dédit,  pausam 
dédit  ore  loquendi  ». 

Ennius  emploie  également  «  pausam  facere  »  Ann.,  586  «  pau- 
sam dédit  »,  Var.  10. 

1117  Cf.  1069. 

1118  Munro  compare  Sén.  Ep.,  31,5  «  eligas,  quid  contingere 
tibi  uelis    quid  optes  ». 

1121  Adde  quod  :  même  formule  I,  8i7  ;  III,  829;  VI,  330. 
1123-1130  Le  morceau  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  couplet 

de  Lysitélès  sur  les  méfaits  de  l'amour, dans  le  Trinummus  de 
Plaute,  237  sqq.  A  1123  cf.  243  «  Ilico  res  foras  labitur  liqui- 
tur»,  à  1124,  261  sqq.  «  Fugit  forum,  fugat  suos  cognatos,  Fugal 
ipsus  se  ab  suo  contutu,  Neque  eum  sibi  amicum  uolunt  dici  ». 

1122  sub  nutu  :  cf.  785  «  sub  uerbo  ».  Nu  tus  :  «  le  signe  de 
tête  ». 

degitur  :  le  verbe  est  déjà  dans  Ennius  Ann.,  115  «  aeuom 
Deqit  »  ;  cf.  968. 

1123  Cf.  102!). 

1125  unguentum  :  j'ai  maintenu  la  leçon  des  mss.,  qu'on  a 
corrigée  diversement.  Vnguentum  désigne  l'huile  parfumée  qui 
rend  la  peau  brillante  (d'où  rident). 

Sicyonia  :  Sixuoivia,  cf.  Paul.  Fest.,  455,7  «  Sicyonia  :  genus 
calciamenti.  Lucilius  (1161).  Et  pedibus  laeua  sicyonia  démit 
honesta  ».  Ces  chaussures  fabriquées  à  Sicyone  étaient  célèbres 
dans  tout  le  monde  antique.  Hérondas  en  parle  à  Alexandrie 
au  me  s.,  et  Cicéron  dans  le  de  Oratore  I,  54,  231.  Lucien 
nomme  les  ambades  de  Sicyone,  en  feutre  blanc,  qu'il  recom- 
mande au  rhéteur  qui  veut  se  faire  remarquer  pour  son  luxe. 
C'était  la  chaussure  des  élégants  et  des  efféminés. 

1126  zmaragdi  :  du  gr.  a^ipayee;.  L'émeraude  prend  rang 
d'après  Pline  NIL  XXXVII,  5,62,  immédiatement  après  le 
diamant  et  la  perle  :  «  Tertia  auctorifas  smaragdis  perhibetur 
plurihus  de  causis,  quippe  nullius  coloris  aspectus  iucundior  est. 
Nam  herbas  quoque  silentes  frondesque  auide  spectamus,  sma- 
ragdos  uor<>  /auto  libentius,  quoniam  nihilomnino  uiridius  com- 
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paratum  Mis  uiret.  Praeterea  soli  gemmaruni  contuitu  implent 

oculos  nec  satiant.  e.q.s.  » 

zmaragdus  avec  un  z  initial  est  la  graphie  correcte,  le  z  servant 
à  noter  un  s  sonore  ;  la  forme  se  retrouve  II  80o  «  inter  cura- 
liunx  uiridis  miscerc  zmaragdos  »  ;  c'est  celle  que  donnent  les 
inscriptions,  cf.  C.I.L.  II,  2380.  Comparer  Zjjuîpvoc,  Zmyrna 
dans  les  mss.  de  Tite-Live. 

1127  thalassina  :  hybride  emprunté  du  gr.  6aXâ<xfftoç  et  muni 
du  suffixe  latin  -inus,  et  qui  répond  pour  le  sens  à  gr.  âX'wcép- 
ipupoç.  L'adjectif  (halassicus,  qu'on  rapproche  d'ordinaire  et  qui 
se  trouve  dans  Plaute  M.  G.,  1179,  et  1282  n'a  pas  le  même  sens 
et  signifie  proprement  «  maritime  ».  —  Cf.  II,  52  «  neque  fulao- 
rem  reuerentur  ah  auro,  Neque  clarum  uestis  splendorem  pur- 
pur  eai  ». 

1129  bene  parta  :  expression  de  la  langue  des  comiques,  cf. 
Ter.  Phorm.,  788  «  mei  pal ris  bene  parta  ». 

anademata  :  la  transcription  du  mot  grec  n'est  pas  attestée 
avant  Lucrèce.  Uanade/na  ou  diadema  est  défini  par  Isidore 
Orig.  XIX.  31,  1  «  ornamenfurn  capitis  matronarum  ex  auro  et 
gemmis  contextum  quod  in  se  circumactis  extremitatibus  rétro 
astringitur  et  exinde  dictuni  graece  quod  praeligetur  ». 

La  mitre  est  la  coiffure  des  courtisanes,  cf.  Juvénal  III,  66 
«  pieta  lupa  barbara  mitra  ». 

1130  Alidensia    :  sens  discuté.    Munro  en   fait  un  dérivé   de 
AX'.vca  ville   de   Carie,    dont   les   habitants  «   Alidienses   »  sont 

cités  par  Pline  N.H.  V,  109;  Jessen,  Quaest.  Lucret.,  p.  10, 
croit  que  le  mot  désigne  des  étoffes  tissées  en  Elide  (Alidês, 
Alidensis),  qui  étaient  très  estimées;  toutefois  la  quantité  longue 
de  Va  initial  fait  difficulté. 

Cia  =  Kîia,  Cea  :  «  des  étoffes  de  l'île  de  Céos  ».  L'indication 
est  prise  dans  Aristote  H.  An.  V,  19  «  TcpwTY]  Si  XéysTai  ôçtJvoci 
[-y.  (3oj/.6u)tta)  èv  Kw  ria^cpiAY]  IlXâtsa)  (siue  Aaxwou)  ôuyktyjp  "•  Tou- 
tefois Varron,  qui  est  la  source  de  Lucrèce,  a  confondu  Cos  et 
Ceos,  et  Pline  l'a  suivi  également  dans  son  erreur  N.H.  IV,  20, 
XI  26. 

1132  Même  énumération  dans  Plaute  Asin.,  803  «  Turn  si 
coronas,  serta,  unguenta  iusserit  ». 

1133  nequiquam  :  noter  la  valeur  du  rejet,  comme  464,  1110. 
de  fonte  leporum  :  comme  /'on  te  ni  curarum  III,  82. 

1134  Cf.  III,  992  «  Sed  Tityos  nobis  hic  est,  in  amorc  iacen- 
tem  Quem  uolucres  lacérant  atque  exest  anxius  angor,  Aut  alia 
quauis  scindunt  cuppedine  curae  ». 

1135  remordet  :  même  emploi  III,  827    •  praeteritisijuc  mule 
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admissis  peccata  remordènt  ».  Mot  rare  ;  toutefois  Gicéron 
emploie  mordere,  Tusc.  IV,  20,  43  «  mellus  est  conscientia  mor- 
derf»,  et  Martial  XII,  31  «  tristes  animi  cauere  morsus  ». 

1136  lustris  :  Paul.  Fest.,  107,  12  «  lustra  significat  lacunas 
lutosas,  quae  sunt  in  siluis  aprorum  euhilia.  Qua  similitudine  hi, 
qui  in  locis  abditis  et  sordidis  uentri  et  desidiae  operam  dant, 
dicuntur  in  lustris  uitam  agere  ». 

1137-1149  reliquit putat  :  changement  implicite  de  sujet. 

1138  adfixum  :  cf.  Ennius  Ann.,  335  «  0  Tite,  si  quid  ego  adi- 
uero  curamue  leuasso  Quae  nunc  te  coquil  et  uersat  in  pectore 
fixa  ». 

1141  proprius  :  «  qui  vous  appartient  en  propre,  en  possession 
de  son  objet  ».  Cicéron  joint  l'adjectif  à  perpetuus,  pro  lege 
Manilia  16,  à  perennis  De  Senect.  4.  —  secundo  :  «  à  qui  tout 
réussit  ».  Proprius  s'oppose  à  inops,  comme  secundus  a  aduersus. 

1143  prendere  «  saisir  ». 

1144  innumerabilia  :  mise  en  valeur  par  le  rejet. 

1145  sqq.  inliciaris-plagas-retibus-nodos-inplieitus-inpeditus  : 
noter  la  continuité  de  la  métaphore. 

1145  inliciaris  :  Nonius  6,  15  «  inlicere  est  proprie  inlaqueare. 
Naeuius  Lycurgo  (26)  :  «  alis  sublime  alios  saltus  Inlicite,  ubi 
bipèdes  uolucres  lino  linquant  lumina  ». 

Paul.  Fest.  103,25  «  lacit  decipiendo  inducit.  Lax  etenim  fraus 
est  ». 

1146  plagas  :  Nonius  378,3  «  Plagae  rursum  maeulae  retiales. 
Vergilius  in  Aen.  lib.  IV  (131)  : 

relia  rara,  plagae,  lato  uenabula  ferro  ». 

1148  ualidos  Veneris  :  même  allitération  v.   1205. 

1149  inplicitus  :  même  forme  VI,  1232;  mais  plicata  VI,  1087, 
perçue  plicatis  II,  394. 

1150  infestum  :  «  lennemi  »;  adjectif  substantivé  ;  cf.  1097 
et  note.  Noter  l'allitération,  qui  met  en  relief  l'insistance  de 
Lucrèce  à  prévenir  le  lecteur  du  danger. 

1153  faciunt  :  cf.  1112. 

1155  multimodis  :  voir  Prosodie,  $  3.  Omnimodis  V,  425  est 
analogique  de  multimodis.  Pour  la  pensée,  cf.  Théocr.  VI,  18 
«  ît  yap  ipont  LloXXûbuç,  (■>  UsAjçajxî,  Ta  [j.r,  xaXà  xaXà  Tîî'cpav-ai  ». 

1160  sqq.  On  sait  que  Molière  a  traduit  librement  ce  passage 
dans  le  Misanthr.  II,  5.  Chez  les  Latins,  Ovide  s'en  est  inspiré 
Ars  Ain.  II,  G57  sqq.  «  Nominibus  mol  lire  licet  mal  a  :  fusca 
uoeetur,  Nigrior  Hli/rica  cui pice sanguis  cri/.  Si paetast,  Veneri 
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similis,  si  raua,  Mineruae ;  SU  gracilis,  macie  quae  maie  uiua 
suast  ;  Die  habilem,  quaecumqiie  breuis,  quae  lurgida,  plénum, 
Et  lateat  uitiiim  proximitate  boni  ». 

1160  melichrus  :  [j.ûdypojç  ;  cf.  Plutarque  Mor.,  45  a  «  xov  âè 
ùypbv  b-o%zp'Zb[j.t-/oç  y.ikiypzw  »  ;  Theocr.  X,  20  «  Stipav  xaXéovct  tu 
ftavueç,     Ijyvàv  aXioxauarov,  lyô)  §s  [/ivoç  ^eXfyXtopov  ». 

acosmos  :  à'xo<7y.oç. 

1161  caesia  :  cf.  Cicér.  Nat.  Deor.  I,  83  <(  caesios  oculos 
Mineruae  ». 

lignea  :  Catulle  123,  6  «  et  cum  coniuge  lignea  parentis  ». 
âopy.aç. 

1162  pumilio  :  sans  doute  dugr.  IIuyi^Xiwv  au  sens  de  %\ify.<xXoq. 
Une  forme  poumilio  figure  sur  un  miroir  de  Préneste,  C.I.L. 
XIV,  il  10. 

Xapixwv  \).ix. 

tota  merum  sal  :  cf.  Catulle,  80,  4  «  nu  lia  in  tam  magno  cor- 
pore  mica  salis  ». 

1163  xoràrçXirjÇiç  :  «  un  émerveillement  ». 

1164  ipauXiÇei. 

1165  flagrans  :  «  toujours  échauffée  ». 

odiosa  :  terme  de  la  comédie,  cf.  Plaute  Pseud.,  30  «  odiosus 
mihi  es  »,  Truc,  83  ;  «  odiosus  senex  »,  Ovide  Rem.  Am.,  471. 

loquacula  :  diminutif  de  loquax,  «  qui  nimium  loquitur  »,  dit 
Varron  L.L.  VI,  57;  ara;.  Turpilius  Ribb3.,  106,  dit  de  même 
ferocula. 

Lampadium  :  XajjncaSibv. 

1166  \ayybt  èpwyivtov  :  «  une  frêle  chère  petite  chose  ». 

1167  paSiv^. 

1168  Ceres  ab  Iaccho  :  La  fable  donne  Bacchus  comme  fils 
de  Zeus  et  de  Sémélé,  qui  personnifie  le  sol  terrestre  qui  au 
printemps  produit  la  végétation.  Sémélé  est  donc  identifiable  à 
Gê,  la  terre  ;  et  la  tradition  Cretoise  qui  représente  Bacchus  ou 
Zagreus  comme  né  de  Démèter  ne  diffère  pas  de  la  version  béo- 
tienne qui  est  la  plus  répandue. 

1169  Simula  :  diminutif  de  simus  (gr.  ci^bq)  ne  semble  pas 
attesté  ailleurs. 

Silena  :  féminin  créé  par  Lucr.  de  Silcnus,  gr.  SeiXYjvoç  ;  de 
même  Satura,  gr.  ^âtupoç. 

labeosa  :  dérivé  de  labea,  double  de  labia  [labium)  ;  cf.  le 
cognomen  Labeo,  et  Arnobe  Adu.  nat.  III,  108  «  esse  quosdam 
capitones,  frontones,  labeones  ». 

ç{XY];xa  :  «  un  baiser  ». 

1171-1173  Sed  tamen  esto...  Nenipe  :  même  formule  adver- 
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sative  II,   907-908  :  «    Sed  t amen  csto  iam  posse  haec  aeterna 
manere  :  Nempe  tamen...  ». 

1171  honor  :  beauté;  cf.  Virgile  Bue.  X,  24  «  Venit  et  agresti 
ca-pitis  Siluanus  honore  »  Georg.  II,  404  «  Frigidus  et  siluis 
aquilo  decussit  honoreni  »,  Horace  Epod.  XI,  6  «  Decemher  sil- 
uis decutit  honorem  ».  —  Honestus  a  souvent  le  sens  de  «  beau  » 
Virgile  Georg,  II,  392,  III,  81,  IV,  232;  Aen.  X,  133;  XII,  155  etc. 

1172  cui  :  même  datif  que  v.  708,  788. 

1174  Le  détail  est  d'un  naturalisme  assez  grossier, 
scimus  facere  :  noter  l'absence  de  eam. 

eadem...  turpi  ;  turpi  est  à  l'ablatif;  cf.  une  construction 
semblable  avec  aeque  dans  Plaute  Amp.,  293  «  nullust  hoc  metu- 
culosus  aeque  »,  et  Bennett  Syntax  II,  297. 

1175  suffit  :  Properce  IV,  8,83  «  quemeunique  locum  exter- 
nae  tetigere  puellae  Suffit. 

ipsa  :  «  d'elle-même  »,  sans  intervention  étrangère. 

1178  postisque  superbos  ;  Virgile  Bue.  II,  15  »  ...  superha  pati 
fastidia  »  et  Georg.  II,  461  «  ...  forihus  donius  alta  superbis  ». 
Horace  Epod.  II,  7  «  Forumque  uitat  et  superha  ciuium  Poten- 
tiorum  limina  ».  C'était  la  coutume  des  amants  de  garnir  le 
seuil  de  leur  maîtresse  de  fleurs  et  de  guirlandes,  et  les  poètes 
erotiques  y  font  des  allusions  fréquentes. 

1181  modo  :  même  quantité  de  o  final,  II,  1135  «  Plura  modo 
dispergit  et  ah  se  corpora  mil  fit  ».  Cf.  Prosodie,  §  9. 

1183  stultitia  :  on  attendrait  le  génitif,  qui  est  la  construc- 
tion normale,  cf.  Riemann  Synt.  lat. 5,  §  56,  b  ;  toutefois  l'ablatif 
n'est  pas  sans  exemple,  par  ex.  Cicér.  Phil.,  13,27  «  quo  scelere 
damnatus  ».  cf.  Riemann  1.1.  rem.  2.  Il  en  est  de  même  pour 
arguo,  conuinco. 

1187  quos  :  a  un  double  rôle  grammatical  :  complément  de 
retinere  et  «  sujet  »  de  adstrictos  esse.  La  construction  est  asy- 
métrique, comme  dans  un  fragment  de  tragédie,  Ribb  3  Inc.,  52- 
53  «  mest  aequo  m  frui  Fraternis  armis  mihique  adiudicarier  ». 

1190  bello  animo-odiosa  :  termes  de  la  comédie;  cf.  Térence 
Andr.,   164  «  mala  mens,  malus  animus  »  :  odiosa,  cf.  1165. 

1194  Cf.  1108-1109. 

1195-1196  Cf.  V,  853-851  «  Feminaque  ut  marihus  coniungi 
possil,  haherc  Mulua  qui  mutent  inter  se  gaudia  uterque  ». 

ex  animo  :  «  uerc,  sincère,  lihenter  »,  cf.  Térence  Andr.,  79 i 
«  ex  animo  omnia...  facias  an  de  industria  ».  L'expression  est 
assez  fréquente;  Lucrèce  l'emploie  III,  109  «  cum  miser  ex  animo 
la.eta.tur  corpore  loto  »,  III,  914  «  ex  animo  ut  dicant  »,  cf.  Thé- 
saurus 99, 13  sqq. 
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spalium  decurrere  :  mémo  image  III,  L042  «  decurso  lumine 
uitae  ». 

1197-1198  Cf.  Virg.  Georg.  III,  2Ï2  sqq.  «  Omne  adeo  genus 
in  terris  hominumque  ferarumque,  Et  genus  aeqùoreum,  pecu- 
des,  pictaeque  uolucres,  In  furias  ignemque  ruunt  :  amor  omni- 
bus idem  ». 

1199-1200  Le  même  sentiment  est  exprimé  d'une  manière 
moins  brutale  I,  19-20  «  Omnibus  incutiens  blandum  per  pectora 
arnorem,  Efficis  ut  cupide  generatim  saecla  propagent  ».  — 
Construire  :  «  si  non  quod  ipsa  natura  illarum  abundans  subat, 
ardet  (avec  asyndète)...  ». 

1201  Cf.  V,  962-963  «  Et  Venus  in  siluis  iungebat  corpora 
amantufn  :  Conciliabat  enim  uel  mutua  quamque  cupido  ». 

1203  canes  :  ici  masculin,  le  mot  désignant  le  mâle  et  la 
femelle. 

1205  Cf.  1113  et  1148. 

1207  fraudem  :  cf.  817. 

1208  Cf.  216. 

1209-1212  C'est  la  doctrine  non  seulement  d'Epicure,  mais 
de  tous  les  philosophes  et  médecins.  Pour  les  stoïciens,  d'après 
Plutarque  De  plac.  phil.  V,  11  «  y.h  jjlèv  iiziy.py.-r^  to  ~ftq  yuvai- 
x.ôç,  z\).o\z-t  elvai  to  ysvvo'^.svov  ~ft  [Arjtpt,  èàv  oï  to  tcD  avâpoç,  :w  âvâpt  ». 
Censorinus  De  die  nat.  attribue  la  même  théorie  à  Anaxagore, 
et  Lactance  de  opif.  dei  12  la  présente  comme  étant  celle  d'Aris- 
tote  et  de  Varron.  Pour  les  médecins,  cf.  Hippocrate  De  genit., 
7,8  <(  ôxÔTepcç  z'y.v  tcXsov  z-j\).^y.i~r-.y.i  èç  to  èotxévat  v.y.\  àicb  ïcXeôvwv 
'/opûov  ~cj  zùyj.y-.zz,  xeivw  ~.y.  TîXeîova  iz:v.i  '  v.y.\  ï<jxi  otc  ôuyaTYjp  y£V0~ 
(jlsvy]  lotxe  nàXXiov  tw  -atp'.  r(  tyj  [XYjTpt  '/.a',  jtoupoç  yEviy.svc;  ecti  cti 
xaXXiov  loixe  tyj  [/.YjTpt  '<"<  ~<p  rcaTpt  ». 

1210  uirilem-uim-uicit-ui  :  noter  l'allitération. 

corripuit  :  le  verbe  a  ici  un  sens  tout  autre  qu'au  v.  77,  et 
marque  la  surprise  soudaine   dont  l'homme  est  victime.    Même 

sens  dans  Virgile,  Georg-.  II,  508-510  «  hune  plausus  hian- 

tem  Per  cuneos  geminatus  enim  plebisque  patrumque  Corri- 
puit »,  III,  103- 104  «  Nonne  uides,  ému  praecipiti  certamine 
campum  Corripuere  »,  ici  la  valeur  du  verbe  est  mise  en  relief 
par  le  rejet. 

1211-1212  Similes  matrum..  ut  patribus  :  noter  la  différence 
de  cas  des  compléments  de  similes,  cf.  Bennett  Synt.  II,  86,  183, 
et  Plaute  Amp.,  601  «  Neque  lac  lacti  (sic  codd.  magis  est  simile 
quam  ille  ego  similest  mei  «.  et  Men.,  1089. 

1212  uolta  :  Nonius,  230,12  <<  Vultus  masculino  génère  appel- 
latur...  Neutro  Lucretius...  Ennius  (Ann.,  464)  :  Auersabuntur 
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semper  uos  uostraque  uulta  ».  Les  hésitations  de  ce  genre  ne 
scfit  pas  rares  ;  Nonius  en  cite  de  nombreux  exemples  dans  son 
livre  III,  de  indiscretis  generibûs,  cf.  angiportus  angiportum; 
halteus,  balteum  ;  clipeus,  clipeum  ;  compitus,  compitum  ;  cul- 
leus,  eulleum ;  rictus,  rictum,  etc. 

1214  corpore...  sanguine  :  la  variété  de  l'expression  ne  cor- 
respond pas  à  une  différence  de  sens. 

crescunt  :  =   nascuntur,  et  1228  creti  =  nati,   comme  V,   6 
Nemo,    u/   opinor,   erit    mortali    corpore    cretus    ».    Lucrèce 
emploie  fréquemment  le  verbe   comme  synonyme  de  nascor,  cf. 
Thésaurus,  1176,  32  sqq.,  1184,  27  sqq. 

1215  :  excita  :  mais  excita  665  :  sur  la  répartition  des  formes 
de  cire  et  de  ciêre,  voir  Cartault  Flexion,  111. 

1217  neque  utrum  :  =  nec  utrum,  neutrum.  La  langue 
archaïque  emploie  nec,  neque,  non  seulement  au  sens  de  «  et  ne 
pas  »,  mais  au  sens  de  «  ne  pas  »,  équivalent  à  «  ne,  non  »,  cf. 
Lex  XII  Tab.  V,  4  «  si  intestato  moritur,  cui  suirs  hères  nec 
escit  »,  5  «  si  adgnaius  nec  escit  »,  7  «  si  furiosus  escit,  ast  ei 
custos  nec  escit  ».  Cette  négation  subsiste  encore  dans  neclego 
(neglego),  necopinans,  etc. 

1218  sqq.  La  question  de  l'hérédité  préoccupait  aussi  Aristote, 
de  gêner,  anim.  IV,  24  «  o:'y.  -uv'  aluav  èoutbç  yivèkai  toi;  Tupo^ovoiç 
m:  ï-\  to  t.z'i.'j  y.xi  toic  airoGsv  :  où  yàp  h.rS  Ixeivwv  y'  cwceXiqXu6sv 
5'jQèv  ~cX>  GTz£p[j.y.~o:  ». 

1225  de  semine  certo  :  cf.  II,  707  «  omnia  quando  Seminibùs 
ccrtis  certa  genetrice  créa  ta  Conseruare  genus  crescentia  posse 
uidemus  »,  III,  746  c<  certa  suo  quia  semine  seminioque  Vis 
animi pariter  crcscit  cum  corpore  quoque?  ». 

1227  Cf.  Hippocrate  De  gen.,  7  «  cutcç  5  />iycç  aîpeei  y.oà  xbv 
avSpa  Y.y.\  ~ï)v  Yuvaîxa  l^etv  xai  Ovj/.uv  yôvov  y.ai  apjeva  »,  8  «  y,at  TajTa 

[AOt  7.Z'.    -îiy.J-y.    £771    ÊffTOpta  t<3    7TpOT£p(0  XÔvtpj   OTl  eVEOTl  XOCl  £V  TY]   "fWMvX 

v.y).  èv  T(7)  àvspi  xai  x,oupovoviY]  y.a''.  9yjXi>yovw)  ». 

ontur  :  même  forme  III,  272,  318,  comme  potitur  II,  659  en 
face  de  pollrl  II,  13,  potïtum  IV,  766.  Sur  la  répartition  des 
formes  de  la  3e  et  de  la  4e  conj.,  voir  Cartault,  109. 

1231  Cf.  Virgile  Georg.  I,  35  «  et  caeli  iusta  plus  parte  reli- 
quit  ». 

possis  :  cf.  749,  572. 

1232  uirum  suboles,  muliebris  orig-o  :  noter  l'asymétrie. 
Lucrèce  emploie  indifféremment  et  avec  la  même  voleur  tantôt 
le  génitif  pluriel,  tantôt  l'adjectif  dansées  sortes  d'expression; 
cf.  586  et  note. 

suboles  :  Festus,   i02,19  «  suboles  ah  olescendo,  i<l  est  cres- 
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cendo,    ut    adolescentes  quoque  et  adultae,   et   indoles    dicitur. 

Liicrciius.  .  Vergilius  (Bue.  IV,  49)  :  «  Cara  deum  suboles, 
magnum  louis  incrementum  ».  Le  sens  de  «  descendance  » 
donné  à  origo  est  très  hardi. 

1233  cuiquarn  :  cf.  1061. 

1234  Cf.  I,  03-91  où  il  est  question  du  sacrifice  d'Iphigénie 
«  ~Ncc  miserae  prodesse  in  tali  temporc  quibat  Quod  patrie  prin- 
ceps  donarat  no  mi  ne  regem  ». 

1237  adolentque  altâria  donis  :  Paul.  Fest.,  5,14  «  altaria 
siint  in  quibus  igné  adoletur  ».  Adoleo  et  altaria  sont  apparen- 
tés, le  changement  de  -al-  en  -ol-  est  le  même  qui  se  produit  dans 
adolesco,  en  face  de  alo.  Adoleo  signifie  «  faire  brûler,  allumer  » 
et  semble  un  terme  du  langage  religieux.  On  le  trouve  déjà 
dans  Ennius  (cité  par  Lactance  Inst.  I,  11,63)  «  hostiam  totam 
adoleuit  »,  et  dans  Valerius  Antias,  Ann.  fr.  61  «  eo  omnes  hos- 
tiae  uituli  uiginti  et  septem  coniecti  et  ita  omnia  adulta  sunt  ». 
C'est  le  sens  qu'il  a  aussi  dans  Virg.  Bue.  VIII,  66  «  Verbenas- 
que  adole  pinguis  et  mascula  tura  »,  Aen.  I,  704,  111,547,  VII,  71 . 

On  s'explique  mal  dans  ce  cas  les  gloses  de  Nonius  58,  18 
«  adolere  est  uerbum  proprie  sacra  reddentium,  quod  significat 
uotis  uel  supplicationibus  numen  auctius  faeere  »  et  de  Servius 
ad  Aen.  I,  704  «  adolere  proprie  est  augere  ».  On  a  supposé 
qu'il  y  avait  deux  homonymes  :  adoleo  «  accroître  »,  cf.  adu- 
lesco,  et  adoleo  «  brûler  »  puis  par  un  élargissement  de  sens 
«  honorer  par  la  fumée  de  l'encens  et  des  sacrifices  »,  comme 
dans  Virg.  Aen.  I,  704  «  flammis  adolere  Pénates  ».  Mais  il  est 
plus  vraisemblable  que  Servius  et  Nonius,  trompés  par  la  res- 
semblance entre  adoleo  et  adulesco,  ont  imaginé  le  sens  qu'ils 
donnent,  et  qui  n'est  justifié  par  aucun  exemple  ancien. 

1239  sortis  :  sur  les  sortes,  voir  Dict.  de  Daremberg,  s.v. 
diuinatio  p.  301  sqq.,  C.I.L.  I1  p.  267  sqq.  où  sont  réunies 
dix-sept  réponses  de  ce  genre  qui  «  cautum  magis  quam  cor- 
datum  uatem  produnt;  pleraque  enim  nisi  a  deo  essent,  inter 
hominum  locos  communes  referrentur  »,  et  Manuel  de  Mar- 
quardt-Mommsen,  trad.  fr.  XII,  123  sqq. 

fatigant  :  II,  1172  «  temporis  accusât  momen  caelumque 
fatigat  ». 

1242  adhaesum  :  cf.  20.r>,  note.  Le  mot  se  retrouve  III,  584,  V, 
842,  VI,  472. 

locis  :  sans  doute  ablatif,  comme  l'indique  le  v.  381  du  1.  III 
«  Xam  neque  pulueris  inlerdum  seritimus  adhaesum  Corpore  », 
où  corpore  semble  être  le  complément  de  adhaesum.  On  a  de 
même  obtemperatio  legibus,  domum  itiq  etc.,  cf.  Bennett  Synt. 
II,  183,  252. 
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1245    penetrare  locos  :  cf.  2  note.  —  loeos  :  cf.  509. 

«enetratum  :  participe  à  sens  actif  «  ayant  pénétré  »  ;  il  est 
emplové  avec  le  sens  passif  I,  529  «  Haec...  Possunt  nec  porro 
penitus  penetrata  rote. ci  »  ;  cf.  insinuata  525. 

1250  succipiunt  :  même  graphie  V,  402  où  0  a  succepit.  Elle 
est  attestée  également  dans  Virgule  Aen.  I,  175;  VI,  2i9  et  con- 
firmée par  Servius  ad  Aen.  I,  144  qui  l'attribue  aux  «  antiqui  ». 

inque  grauescunt  :  cf.  20.'),  562.  Pacuvius  emploie  dans  le 
même  sens  adgrauesecre,  Ribb3  09  «  Vbi  ego  me  grauidam  sentio 
adgrauescere  Propinquitafe  parti  ». 

1252  puellos  :  le  diminutif  se  rencontre  chez  les  archaïques, 
comme  nous  l'apprend  Nonius,  158,13  qui  cite  des  exemples 
d'Ennius  (Ann.,  221  j,  Lucilius  et  Vairon.  Cf.  aussi  Festus,  290, 
30  L.  «  Puelli  per  deminutionem  a pueris  dicti  sunt  »,  qui  cite 
aussi  un  exemple  de  Plaute.  Mais  à  l'époque  classique,  on  semble 
éviter  le  mot,  tandis  que  le  féminin  puella  est  très  employé,  sur- 
tout dans  la  langue  amoureuse. 

1253  dulci  :  cf.  III,  895  «  ...  née  dulces  occurrent  oscilla  nati 
Praeripere,  et  taeita  pectus  dulcedine  langent  »,  épithète  reprise 
par  Virgile  IL  52:!  «  Interea  dulces  pendent  cireum  oscula  Nati  ». 

1258  aptus;  cf.  III,  838-839  «...  cu/n  corporis  alquc  animai 
Discidîum  fueril,  quibus  e  sumus  uniler  apti...  »,  et  IV,  829. 

genitaliter  :  «  de  manière  à  provoquer  la  fécondation  ». 

1259  lïquidis-lïquida  :  cf.  Prosodie  §  I,  c. 

1261  concrescere  :  «  s'épaissir,  se  figer  »,  cf.  VI,  626  «...  mol- 
lisque  luti  concrescere  crustas  »,  repris  par  Virgile  Georg.  III, 
360  «  Concrescunt  subitae  curren/i  in  flumine  crustae  ».  Concres- 
cunt...  extenu antur  ;  Lucrèce  oppose  de  même  I,  809  «  ..  cibus 
aridus  et  tener  humor  »,et  Virgile  Bue.  VI,  34  «  ...  et  ipse  tener 
mundi  concreùerit  orbis  ». 

1265  ritu  :  cf.  I,  1102  «  uolucri  ritu  flammarum  »  V,  117 
«  ritu...  Gigantum  ». 

1268  nec...  hilum  :  cf.  379  et  note. 

1270  clunibus  :  cf.  Horace  Sat.  II,  7,  50  «  Clunibus  au/  agi- 
tauit  equom  lasciua  supinum  ». 

1271  exossato  :  l'adjectif,  ici  pris  au  ligure,  est  employé  au 
sens  propre  pur  Liante  Amp.,  318  «  Exossatum  os  esse  oportel. 
quem  probe  percusseris  ».  Apulée  emploie  de  même  exossus 
Metam.  I,  4  «  puer  ...  inr/ue  flexibus  tortuosis  eneruarh  et  exos- 
sam  saltationem  explicat  »  ;  cf.  ibid.  II,  7  «  membra  sua  leniter 
inlumbricans,  lumbis  sensim  uibrantibus,  spinam  mobilem  qua- 
tiens  placide  decenter  undabat  ».  Plaute  emploie  dans  ce  sens 
malacus  M . G.,  668. 
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1272  Cf.  1 107.  Mémo  figure  Virgule  Georg.  III,  133  sqq.  «  Hoc 
faciunt.  nimio  ne  lu.ru  obtunsior  usus  Si/  genitali  aruo  et  sul- 
cos  oblimet   inertis,   Sed   rapiat    sitiens    Venerem    interiusque 

recondat  ». 

1274  idque....  moueri  :  id  est  un  «  accusatif  de  relation  »  du 
type  niidn  genu,  qui  équivaut  ici  à  un  adverbe,  sic,  ita.  Voir  les 
exemples  dans  Bennett  Synt.  II,  259,  par  ex.  Plaute  Amp.,  909 
«  id  hue  reuorti  »,  Ter.  Eun.,  1005  «  hune  id  prodeo  ut  conue- 
niam  Parmenionem  »,  Cicér.  pro  Gaec,  14,39  «  quid  hoc  dif- 
féré? ». 

1275  grauidaeque  :  la  correction  grauidae  de  l'édition  prin- 
ceps,  qui  est  nécessitée  par  la  métrique,  a  été  adoptée  par  tous  les 

éditeurs.  Pour  l'accord  ad  sensum  scorla grauidae,  cf.  Plaute 

Poen.  Prol.,  17  «  scortum  exoletum  nequis  in proscaenio Sedeat  », 
Cist.  1,2  «  mea  Gymasium  »,  22  «  mea  Sélénium  »,  Térence 
Andr.  III,  5,1  «  Vbi  illic  est?  scelus  qui  me...  »,  Afranius,  330 
Ribb3  <<  Quis  hic  est  simia,  Qui  me  hodie  ludifteatus  est  ?  » 
Lucrèce  dit  de  même  I,  351  sqq.  «  Crescunt  arhusfa  et  fétus  in 

tempore  fundunt,  Quod  cibus  in  tolas diffunditur  ».  Cf.  934 

et  note  ;  255;  089. 

1276  et  simul  :  cf.  III,  047  «  Et  simul  in  pugnae  studio  quod 
dédit  a  mens  est  ». 

1278  diuinitus  :  Epicure  dans  Diog\  Laert.  X,  1278  «  ouoà  0so- 
r.t\)--.z^  slv-zt  tov  epwcoc  ». 

1281  Cf.  Ménandre  fr.,  040  K.  «  ev  Ictt'  àXrçôèç  çiX-pov,  eùyvcùiJitov 
TpÔTCOç.  Toûtw  v.y.-y.y.zj.-.ir)  y.vzpb:  eîwôsv  yuvrç  »,  et  Afranius  Ribb3, 
380  «  Ae/as  et  corpus  tenerum  et  morigeratio,  Haec  sunt  uenena 
formosarum  mulierum  ». 

1282  <<  te  >  :  insuesco,  comme  assuesco,  est  souvent  tran- 
sitif, surtout  chez  les  poètes  :  cf.  Horace  Sat.  I,  4,102  «  Insue- 
uit  pater  optimus  hoc  me  »,  etc. 

1283  Quod  superest  :  =  praeterea,  cf.  195. 

concinnat  :  Nonius,  43,17  «  concinnare  est  facere sed  pro- 
prie tas  uerhi  haec  est,  quod  apud  ueteres  cinnus  potionis  genus 
ex  multis  liquorîbus  confectum  dici  solct  ». 

1284-1287  Cf.  I,  311  sqq.  «  Quin  etiam  multis  solis  redeun- 
tibus  annis  Anulus  in  digito  subtertenuatur  habendo  ;  Stilicidi 
casus  lapident  cauat  e.q.s.  »;  V,  300  sq.  «  Dcnique  non  lapides 
uinci  cernis  ab  acuo  ?  Non  alfas  turris  ruere  et  putrescere 
saxa  ?  »  La  comparaison  a  été  reprise  par  les  élégiaques. 

1285  labascit  :  même  verbe  I,  5)50-037  «  Et  quo  quaeque  ma- 
gis  cohibet  res  intus  inane,  Tarn  magis  lus  rehus  penitus  ten- 
tât a  labascit  ».  Inchoatif  de  labo,  as  employé  par  Lucrèce  par  ex. 
1,  530. 
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ab   10,    178,    1168;  ab  se 

468. 
abesse  408. 
abluit378,  -tur  876. 
abortu  1243. 
abradere  1110. 
absona  517. 
absterrere  sibi  1064. 
absumunt  1121. 
accidat  215,  accidere  dut. 

882. 
acci  pitres  1009. 
acer  124,  420,  637. 
Acherunta  170,  -te  41. 
acies  280. 
acosmos  1165. 
acumen  431. 
adfingere  386. 
adfixa  391. 

adtligunt  (oscula)  1081. 
adhaeret  962. 
adhaesum  1242. 
adiectus  673. 
adipes  641. 
adlisa  570. 
admiscetur  1246. 
admissum  1180. 
admixta  1085. 
adolent  1237. 
adopinamur  816. 
adsimili  312,  425. 
adsuctis  1194. 
adsumitur  1091. 
aduerso  1142. 
adumbratim  363. 
adurit  329. 
aer  132,  274. 
aeribus  291. 
aerumna  1069. 
aestus  219. 
aetheriis  182,  411. 
agere  33,  agere  hoc  968. 
agricoluin  y.  pi.  585. 
ali  dat.  637. 
Alidensia  1130. 
alio...    alter    683,    alios 

alii  1157. 
aliquae  263. 
aliquid  43. 
alte  326. 
alternis  790. 


amaracino  1179. 
amaror  224. 
anademata  1129. 
animantes  645,  -tibus677. 
aplustris  437. 
apsinthium  11,  16,   -thia 

124. 
apta  829. 
aranea  727. 
ardescit  1090. 
arguet  487. 
arquati  333. 
arteria  529. 
articulât  521. 
articulatim    555. 
arua  muliebria  1107. 
aura  252. 
auricularum  594. 
ausis  508. 

Babylonica  1029,    1123. 
belua  142 
bili  664. 
bombum  546. 
bracchia  769. 
brattea  727. 

cachinnant  1176. 

caeco  928. 

caesia  1166. 

calamos  588. 

canentum  585. 

canes  masc.  1203,  canum 

uis  681. 
canor  181,  910. 
capras  631. 
capripedes  580 
capris  641. 
carceribus  990. 
carentum  39. 
cassus  368,  -sa  128.  511. 
cataplexis  1 16s. 
catulorum. . .    propage- 

998. 
caueai  Ts. 
cauernas  171 . 
caulas  620. 
causidici  966. 
celer  fém.  160. 
centaurea  125. 
Centauros  732. 


cernundi  238. 

chariton  mia  1167. 

chartis  970. 

Cia  1130. 

ciemus576,  -ntur608,  ciet 

1271. 
cinere  fém.  926. 
circumcaesura  647. 
circumeursare  400. 
claudicat  515. 
clausa  domorum  612. 
cluet  52. 
clunibus  1270. 
coepit  619. 
coeptat  405. 
comas  1224. 
comminus  407,  1051. 
commiscendo  1209. 
commoda  1074,  1154. 
compagibus  1113. 
compar  1255. 
complent    1249,    -rentur 

1275,  -plesse  171. 
componere  966. 
composituras  328. 
compta  31. 
concinnat  1283. 
concinnior  1276. 
concita  188. 
concoctum  631. 
concrescere    136,    -cunt 

1260. 
concretius  1244. 
confestim  189. 
confiât  929,  -fit  271,-fnmt 

738. 
conflixit  1216. 
coniectus  959. 
conlabefacta  697. 
coniectus  il  1. 
conrident  83. 
consequitur  806. 
conserat  1106. 
consimili  233. 
conspergunt  1237. 
contage  336. 
contendere  causam  471. 
contendere    se    809,   -dit 

802. 
contorquere  900. 
contra  243,  325. 
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contractabiliter  660. 
contuimur  39. 
oonturbant  958.  -bari  559. 

-bes  107. 
conuersum  1066. 
conuertier  317,  -tit  310. 
correpta  83. 

corripere  999,  -puit  1210. 
coturnicibus  641. 
credier  852. 
crescunt  1214. 
cretea  297. 
creti  1228. 
cruentent  1036. 
cubantia  517. 
cuduntur 187. 
cum  praesertim  786. 
cuppedine  1090. 
cura  1060. 
cursus  ac.  pi.  409. 

daedala  551. 

de  84. 

degere  968,  1282. 

demum  384. 

denique  783. 

depresso  7 45. 

derectis  609. 

despectum  416. 

despeximus  421,  -spicere 

41s. 
détériore  1279. 
deuinctus  962,  -xil  453. 
didita  240. 
difïeritas  636. 
dira  1090. 
discedas  914. 
discessum  dederint  45. 
discutere  999. 
disperit  639. 
dissentit  766. 
dissita  888. 
dissoluere   500.   -luuntur 

919. 
dissuluit  605. 
dissupat  873. 
distractior  961. 
ditescere  1253. 
diuinitus  1278. 
diuisa  490.  -sior  961. 
diuom  1008. 
docet  317,  docta  579. 
dolia  curta  1026. 
dorcas  1166. 
ducitur  938. 
duclu  126. 

eiectus  960. 
emicat  1050. 
errabundus  692. 
se  erupit  1115. 
exaudiri  555. 
excita  1215. 
excrucientur  1202. 
cxercita  862. 
exesor  220. 
existera  1218. 
exordia  26. 


exossato  1271. 
expergefacti  995. 
explaudentibus  710. 
expletis    532,    -tur    876, 

1093. 
expugnant  1013. 
extenuantur  1261. 
exterrentur  1022. 
extima  647. 
extra  264. 
extraria  277. 
extremum  266. 

fabrica  513. 

facere  793,   1112.  facit   ut 

273,  faciunt  1153. 
faciès  452,  1004. 
faciuntque    geruntque 

1012. 
fastigia  429. 
fatigant  1239. 
fauces  662. 
femina  1280. 
ferrugina  76. 
feruont  608. 
fieri  contra  1088. 
figuram  69,  -ras  38. 
figurât  552. 
fine  627. 
fistula  589. 
Hammam  1087. 
flexos  306,  -xum  93. 
fiexus  ace.  pi.  323. 
flore  aetatis  1105. 
fluctuât  1077. 
iluenter  225. 
fluere  157,  679,  -unt  218, 

919. 
fluitare  80. 
flumine  480. 
Autant  77. 
foede  169. 
fonte  1133. 

foramina  599,  601,  894. 
formae  104, 

formatura  552.  -ram  556. 
Formidiuis  173. 
frangit  1084. 
frustraminis  «17. 
Irustraque  laborat  1099. 
frustrata  972. 
fuat  637 

fugitant  1176,  -tare  1063. 
fulgere  190. 
fundata  828. 
fungi  947. 
furor  1069,  1117. 

gaudia  1206. 

genantur      1 13,     -nuntur 

159. 
gênera tim  6  iii. 
Kenitaliter  1258. 
gliscit  1069. 
gnatis  1256. 
grauescit  1069. 
grauidae  1275,  -das  1238. 
guberna  439. 


habrotoni  125. 
haerescit  742. 
harmoniae  1248. 
hebescere  359. 
hiantis  588. 
hiatus  417. 
hilum  379,  515,  1268. 
hiscendi  66. 
honore  1171. 
horrifiée  40. 

iacebunt  987. 

iactant  992. 

ibidem  1014. 

icimur  1050. 

ieiuna  876. 

illaec  1059,  1083. 

inania  985. 

incidit  568. 

incolumis  295. 

indugredi  318.  367. 

induimus  (nos)  817. 

indupediri  70. 

induperatores  9i>7. 

in.  .irrauescunt  1250. 

in. .gredi  887. 

init  339. 

inliciaris  1145. 

inmemorabile  192. 

inopi  1142. 

in.  .pedita  562,  in.  .pedi- 
tus  1149. 

inpete  416,  903. 

inrident  1 157. 
insinuando  331,  -ata  525, 

-atur  1030. 
inspirant  1 109. 
instant  999. 
integros  2. 
interdatur     227.     -datus 

868. 
interfodiunt  716. 
interiecta  412. 
internoscere  245,  561. 
interpositum  557. 
inter.  .pretantur  832. 
inter.  . saepit  9  In. 
intestinum  118. 
intrinsecus  92.    ■ 
introrsum  945. 
inuestigare  702. 
inuelerascit  1068. 
ipsa  131,  1031,  -pso  651. 
ischnon  eromenion  1166. 
iterabant  579. 
iubar  404. 
iuxtim  501.  1213. 

labascit  1285. 
labefacta  1114. 
labefactari  435. 
labeosa  1169. 
labier  4  15. 
labore  1121. 
lacum  1026. 
lampadium  1165. 
languentis  40. 
languescere  930. 
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languida  864. 
lalicum  1093,  1099. 
latuscula  311. 
leuor  153, 543. 
libella  515. 
liber  398. 
lignea  1 166. 
liquentia  134. 
liquescunt  1114. 
liquidissima  168. 
liquidum  carmen  981. 
liquorem  440. 
locos  509. 

longior  252,  -gos  393. 
loquacula  1165. 
lubido  1016. 
luci  235. 
lurida  332. 
luroris  333. 
lustris  1136. 
lutea  75. 

machina  1119. 
madent  "92. 
mage  81,  343,  756. 
mammosa  1 168. 
manifesta  504. 
meantes  371. 
melicrus  1165. 
meminere  713,  -nisse  765, 

-nit  153. 
mendose  503,  516. 
mentibu'  eapti  1022. 
minutior  3 13. 
mirande  419,  462. 
mirarier  289. 
misella  1096. 
miseris  1076. 
missus  ac.  pi.  408. 
mitrac  1129. 
mittam  471,  -lier  49, 
moerorum  220. 
molimine  902. 
morati  963. 
morigeris  1281. 
mortis  letique  766. 
mulcentis  138. 
muliercula  1279. 
multa  modis  multis  725. 
multangula  654. 
multimodis  644,  1155. 
mundi  137,  213. 
mutua  301,  947. 

natura  846. 

nauigia  437. 

necessum  121,  932,  1006. 

necessus  516. 

negites  913. 

neque.  .  utrum  1217. 

nequiquam  464. 

neruosa  1166. 

nidor  684. 

nimirum  370. 

nitore  538. 

nixatur  506. 

noctiuago  582. 

noenum  712. 


nominitando  50. 

non    solum. .  uerum    73- 

74. 
non  solum.  .sed  uero  986. 
norma     14 

nos  40 
nostris  1277. 
notitiem  475. 
numine  179. 
nunlia  704. 
nutu  1  122. 

obhaesit  420. 
obiectum  847. 
obitus  393. 
obnitier  437. 
obsijnians  567. 
obstipa  516. 
obuersantur  978,    -satur 

1062. 
obuertimus  166. 
obuius  obstes  1150. 
occupât  1025,  1051. 
odiosa  1165,  1190. 
ofl'ecti  763. 
officimus  372. 
ollis  177. 
omne  genus  735. 
opacos  575. 
operae    616 ,    -ras     dare 

974. 
opinatus  465. 
opposta  150. 
opturet  869. 
oras  135. 
ordia  32. 
ex  ordine  370. 
origo  muliebris  1232. 

Palladium  1166. 
pallam  1130. 
palloribus  336. 
panaces  124. 
parte  aequa  1231 . 
parlicularum  776. 
partis  genitalis  loi  i. 
partus  1229,  -tu  1253. 
paruola  193. 
pausa  1116. 
pénétrant  544,  -trare  197, 

-tratum  1246. 
perciet  563. 
perductus  538. 
perdulce  635. 
pergas  325,  -go  7. 
perhibemus  650. 
perire  1136,  -rit  771. 
perlabitur  248,  357. 
permagni  1263. 
permanare  198. 
permitti  683. 
perpetuus  537,-tuum  427. 
per([uam  169. 
perrumpere  1 1  18. 
perscinduntur  601. 
perterget  219,  252,  277. 
pertundere  1287. 
peruolgant  208. 


philema  1169. 

Pieridum  1. 

Pierio  21 . 

plaga  703. 

plagas  1146. 

plerumque  (omnes)  1019, 

homines)  1 153. 
plusculum  616. 
poena  1074. 
porro  649. 
portenta  590. 
positurae  667,  943. 
postscaenia  1186. 
potans  1100. 
potitum  766,  -undi  1076. 
praecipitauit  628. 
praemetuenter  824. 
praepetis  1152. 
praepostera  833. 
praesagit  1057. 
praeter 141,  1241. 
praeter. .  .ire  338. 
praeterlata  569. 
praetermittere  1191,  -tas 

1151. 
prendere  1143. 
pressantes  1109. 
primitus  1030. 
primus  275,  -mis  186. 
priuam  260,  -uas  566. 
proauorum  1219. 
procréât  835. 
procul  194. 
profudit     757,     -fundant 

1035. 
progignere  670. 
prohibet 1269. 
proinde  386,  648. 
promissa  681. 
propellat  191. 
propellens  286. 
proporro  890. 
proprio  11  11. 
propterea  quia  348. 
protelo  190. 
protinus  468. 
protrudere  879,  -dit  246, 

891. 
prouehat  194. 
prouidet  885. 
prouolat 1245. 
puellos  1252. 
pulsarier  934,  -ta  585. 
pumilio  1167. 
purgat  341. 
puri  1026,  -ra  1075. 

([uadrupedum  1265. 
quaeque  1005. 
quaerere  969. 
quandoquidem  322,  1225. 
quasi  si  1014. 
quassans  587. 
quatenus  750. 
querela   1182,   -lam   548, 

-las  584. 
qui  abl.  615,  877,  1098. 
quin  etiam  710. 
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quo  242. 
quod  1137. 
quone  206. 
quoquam  504. 
quoque  1032. 

rabidi  712. 

rabies  1083,  1117. 

radiantia  213. 

raptim  423. 

rara  443,  730. 

rarescit  865,  892. 

ratio   191,  500,    502,    520, 

523,  etc. 
reboat  546. 
recedere  695,  860. 
reconflari  927. 
recta  regione  1271,  rectis 

regionibus  514. 
reddere  461,  -dita  178. 
redducunt  993. 
redundent 154. 
refert  984,  1257. 
reflatur  938. 
refrénât  1085. 
refrigescit  703. 
régula  513. 
relie  ta  761. 
relicuas  976. 
remaneret  925. 
remorando  720. 
remordet  1135. 
renutant  600. 
reperirier  480. 
reperta  852. 
repetunt  791. 
reposeunt  655. 
répugnât  1269. 
repulsanti  914. 
repulsu  106. 
resilire  323,  685. 
respondent  213. 
restingui  1087. 
rétractât  1200. 
rétro  304. 
rhadine  1167. 
ri  tu  1265. 
robora  56. 
roborat  1038. 
Romulidarum  683. 
rorem  438. 
russa  75. 

saecla    413,    686,    -cluni 

1227. 
saepta  611. 
salientum  1200. 
saliuas  1107. 
sanguis  1050. 
satum  genitalcm  1233. 
satur  957. 
satura  1169. 
scilicet  792. 


scorta  1274. 
scruposa  523. 
secundo  1141. 
semiferi  587. 
seminiorum  1005. 
semotum  813. 
semper  375,  988. 
sensibili  775. 
sentire  229. 
sentiscere  585. 
serpens  fém.  60,  638. 
seuera  460. 
Sicyonia  1125. 
Silenall69. 
silentia  460. 
siluestrem  Musam  589. 
similes  1211, 
simula  1169. 
simulacra  31. 
singillatim  89,  105. 
sitiens  1024,  1097. 
solidis  570. 
sollicitant  1008,  -lat  1196, 

-tatur  1037. 
sonorem  570. 
sorsum  489,  492,  853. 
sorsus  494,  495. 
sortis  1239. 

spatium  decurrere  1196. 
speciem  236. 
spécimen  209. 
splendida  150,  324,  44 4. 
splendor  211,  -dore  98. 
spoliis  62. 
sterili  Venere  1235. 
stillauit  1060. 
stinguere  1098. 
stomachi  632. 
strata  415. 
suauidicis  180,  909. 
sub  uerbo  785. 
subat  1199. 
submittere    161,   -tuntur 

953. 
sub.  .mugit  545. 
suboles  1232. 
subruitur  866. 
subsidere  1198. 
succipiunt  1250. 
suffit  1175. 
suffulciat  867,  950,  -fulta 

427. 
sulcum  1272. 
summe  254. 
supera  672. 
superbos  1178. 
superne  173. 
suppeditare  776,-turl89. 

tabent  1261. 
tabescunt  1120. 
taciturna  silentia  583. 
taetra  172. 


tangat  674. 

tantula.  .tantum  899. 

tempestas  169. 

templa  624. 

tenorem  632. 

tenus  15. 

teratur(?)  178. 

teretis  58. 

texta  743. 

texturas  158. 

thalassina  1127. 

tornum  761. 

torte  305. 

traiecimus  424. 

transpectum  272. 

transuolat  559. 

traulizi  1164. 

tremulis  404. 

triquetra  653. 

tristis  19,    -e  et  amarum 

634. 
trocleas  905. 
tuantur  1004,  -imur  224, 

449. 
tumida  1168. 
tundier  934. 
turba  530. 
turpis  1155. 
tutemet  915. 
tympana  905. 

uacillans  1124. 
uelamina  587. 
uelarint  5. 
uementer  33,  823. 
uenantum  991. 
Vénères  1185. 
uepris  62. 
ueratrum  640. 
uerberat  938. 
uere  271. 

uertere  135,  -tunt  1130. 
uestigia  87. 
uicinum  933. 
uicissim  475. 
uideri  238. 
uigere  1156. 
uiolare  137. 
uiuescit  1068,  1138. 
umor  1051. 
unorsum  262. 
uolgata  77. 
«olgiuaga  1071. 
uolgo  75,  88,  676,  700. 
uolitant  36,  -tent  28. 
uolta  1213. 
uolturii  680. 
uomer  1273. 
usurpare  975. 
usus  esse  831,  811. 
utrimque  939. 

zmaratrdi  1126. 
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1 

683 

4 

586 

7 

551 

8 

410 

19 

1199 

34 

1052 

35 

53,  58 

36 

1078 

38 

394 

41 

969 

50 

912 

51 

18,912 

61 

186 

62 

7 

66 

325 

80 

256 

02 

953 

93 

1234 

97 

14 

111 

777 

119 

52 

131 

37,  44 

135 

734 

138 

777 

144 

777 

162 

1115 

227 

586 

278 

583 

295 

54 

297 

54 

298  sqq . 

21« 

301 

975 

302 

526 

305 

180 

311 

1284 

312 

449 

324 

809 

326 

220 

331 

25,  765 

351 

1275 

354 

598 

368 

912 

370 

256 

377 

1088 

381 

777 

382 

288 

397 

431 

402 

912 

404 

180,994 

412 

2 

417 

660 

435 

783 

444 

961 

449 

52 

452 

203, 961 

454 

205 

177 

683 

479 

52 

496 

438 

509 

961 

529 

1245 

536 

81,  1285 

580 

52 

583 

660 

589 

1007 

612 

65 

639 

8 

653 

636 

658 

324 

659 

361 

663 

56 

693 

10,478 

771,  777 

438 

803 

396 

809 

535,  633 

S14-815 

128 

817-818 

943 

847 

1121 

852 

766 

879 

97 

895 

643 

900 

450 

906 

75 

909 

943 

915 

53 

922  sqq. 

1 

950 

31 

951 

203 

966 

179 

999 

392 

1027 

552 

1038-39 

535 

1050 

811 

1052 

857 

1057 

366 

1076 

288 

1082 

1090 

1102 

1265 

13 

1227 

28 

546 

52 

1127 

55 

37 

66 

634 

74 

1105 

76 

301 

97 

862 

112 

885 

118 

1009 

142 

176 

145 

1007 

147-148 

202 

154 

203 

156 

763 

161-164 

206 

174 

934 

194 

271 

195-6 

1050 

216 

256 

249 

514 

257 

877 

263 

990 

269 

890 

297 

392 

308 

256 

309 

392 

313 

112,  186 

327 

579 

333 

27,  643 

340  1 

88 

344 

1007 

351 

52 

377 

680 

394 

1149 

397 

671 

398 

658 

400 

11 

410 

544 

414 

678 

422 

622 

423 

153 

429 

65 

435-6 

331 

438 

943 

477 

742 

485 

116 

492 

777 

493 

425 

505 

551 

531 

190 

541 

473 

547 

968 

548 

88» 
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565 

,581 
618 
627 
659 

683  sq. 
707 

710  sqq. 
755 
757-8 
767 
778 
781 
805 
869 
873 
907 
927 
969 
1024-5 
1064 
1076 
1080 
1081 
1090 
1118 
1128 
1129 
1135 
1139 
1148 
1161 
1172 

1 

2 

6 

8 

10 

12 

14 

26 

28 

31 

35 

37 

63 

80 

82 

87 

94-96 

109 

117 

128-9 

136 

150-1 

159 

189 

191  sq. 

203 

206-7 

216 

218 

219 

232 

250 

252-3 
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256 

546 

5 

1227 

687 

1225 

649 

9 

178 

340 

69 

340 

1126 

65 

660 

1171 

750 

116 

33 

856 

413 

478 

783 

572 

955 

860 

777 

1181 

867 

82 

586 

1239 

,  777 

1074 

181 

987 

829 

789 

18 

418 

729 

26 

886 

41 

1003 

729 

1133 

37 
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1195 

886 

886 
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77 
671 
752 
25,  52 
888 
750 
647 

56 
478 
197 

31 


261 

363 

272 

1227 

276 

271 

318 

1227 

319 

256,  457 

322 

921 

327 

271 

343 

203 

363-4 

324 

370 

256 

381 

1242 

391 

777 

401 

924 

409 

288 

421 

829 

422 

750 

425 

748 

426 

699 
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,  271,  453 

434 

752 

437-9 

32 

449 

1038 

455 

699 

476 

955 

484 

203,  921 

495 

528 
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361 
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946 

500 

961 

502 

339 

504 

1022 

507 

946 

526,  530 

363 

531 

752 

534 

431 

542 

363 

581 

1242 
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91 

586 

93 

590 

946 

593 
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597 

271 

613 

699 
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61 

615 

7Ô8 

624 

825 

626 

777 

647 

815,  1276 

649 

847 

662 

639 

690 

1088 

734 

336 

741 

998,  1005 

746 

1005,  1225 

764 

987 

770 

1105 

779 

824 

799 

946 

800 

947 

803 

50 

827 

1135 

829 

1121 

838 

1258 

843-5 

31 

864 

77 

873 

1082 

895 

1253 

897 

392 

907 

660 

912 

1112 

913 

5 

914 

1195 

917 

77 

918 

885 

925 

1003 

926 

777 

928 

943 

940 

1078 

957 

1061 

972 

884 

981 

129 

992 

1134 

994 

1090 

1002 

363 

1008 

1105 

1019 

824 

1022 

1069 

1028 

50 

1035 

439 
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1 
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1049 

129 
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6 
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9 

18 

32 

1 

33 

60 

35 
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43 
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45 

1090 

62 
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78 

41 
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551 

247 
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281 
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789 
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53 
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58 
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1007 
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464 
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688 
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777 
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